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Propos d'un Neutre de la vei 
C'était le 6 août 1914. J'étais à Bruxelles, 

fcomme tant de compatriotes, dispersés au-
jourd'hui dans le monde, et je vivais des 
heures d'anxiété que je n'oublierai jamais. 
Les journaux nous apportaient, enfin, l'ex-
plication de ce qui s'était passé les jours 
précédents. Il n'y avait plus à s'y mépren-
dre, l'attitude de l'Allemagne envers la 
Belgique ne cachait plus nul mystère. En 
Violant des engagements les plus solen-
nels, l'empire prétendait n'avoir obéi à au-
cuns pensée d'hostilité. Menacé à la fois 
du côté de l'Est et du côté de l'Ouest, peu 
feûr de son alliée l'Italie, peu confiant dans 
la vigueur offensive de son autre alliée, 
l'Autriche, 0 s'était vu contraint de sacri-
fier !e Droit au Fait, les traités à sa pro-
pre sauvegarde. C'était pour lui une ques-
tion de vie ou de mort. Un peuple ne peut 
6e suicider pour obéir à des prescriptions, 
même supérieures. 

Nous lisions, avec stupeur, en Belgique 
ce plaidoyer du chancelier, qui avait été 
écouté tranquillement par une assemblée 
délibérante et n'avait soulevé aucune pro-
testation. Nous nous demandions, je vous 
l'assure, si nous étions victimes d'une, illu-
sion des sens: jamais de telles paroles 
n'avaient frappé nos oreilles, ni n'étaient 
tombées de si haut... 

Et puis les jours succédèrent aux jours. 
Ce fut l'attaque de Liège; ce fut la retraite 
de l'année belge, ne cédant le terrain que 
pied par piet. Ce furent les espoirs fous, 
que l'annonce de renforts anglais ou fran-
çais, produite en rumeurs jamais confir-
mées, faisait naître en nos esprits. C'est à 
peine si, chez nous, on s'accoutumait à 
cette idée qu'on était en guerre! Il fallut 
le spe^tacl0 désolant des nlessés transpor-
tés à travers les rues., les longues théories 
'de pauvres gens qu> fuyaient nos campa-
gnes, pouf arracher l'écaillé de nos yeux 
et nous mettre bien en face de l'atroce réa-
lité. Plus tard, nous sûmes comment l'en-
iVahisseur s'était comporté à Aerschot, à 
Diest, a Louvain, à Tamines, à Andenne, à 
Dînant, les exécutions en niasse froide-
ment ordonnées et accomolies, l'œuvre des 
compagnies incendiaires, les exactions 
sans nombre et sans nom. 

Un beau matin, un bruit circula : l'Alle-
magne nous offre la paix. Et c'était vrai. 
Déjà à deux reprises, on avait' essayé de 
traiter avec nous. Après le poing abattu, 
et combien durement, c'était la main, qui 
se tendait vers nous. La voie vers Paris 
étant enfin libre, à quoi Don s'embarras-
ser d'un gêneur qui pouvait encore vous 
tirer dans le dos 1 II y eut un frisson d'hor-
Sreur chez les plus placides. La pensée d'un 
accord avec ces gens là parut répugnan-
te aux moins dégoûtés des Belges Pour-
tant Anvers n était pas encore bombardé. 
Les. zeppelins n'y avaient pas encore visé 
nos hôpitaux de leurs projectiles incen-
diaires. Les gaz asphyxiants étaient en-
core ignorés. On n'avait pas encore assas-
siné miss Cavell, pas encore déporté nos 
*rères, pour les contraindre à l'horrible 

tâche de préparer la destruction de nos 
soldats. 

Et voici qu'ayant multiplié tous ces 
beaux exploits, plus aisés à accomplir que 
la défense du front de la Somme ou l'as-
saut des forts de Verdun, l'Allemagne trai-
te les grandes puissances alliées comme 
elle a traité, en août-septembre 1914. la peti 
te Belgique. Elle tend la main, après t.voir 
frappé de toutes ses forces de cette même 
main, dont les doigts noueux, longtemps 
contractés, dissimulaient mal l'arme per-
fide. Elle n'a rien appris, rien oublié. Elle 
raisonne de la même façon simpliste, avec 
la même tranquillité dans l'inconscience 
et la même, incompréhension de ce qui 
n'est pas elle. En août-septembre 1914, elle 
s'était tenu ce petit raisonnement : Si j'ô 
tais la Belgique, j'estimerais que j'ai reçu 
assez de coups comme cela, que « ce n'est 
plus de jeu » vraiment, et, m'essuyant le 
visage, d'Où la sueur ruisselle, pansant 
mes plaies, je m'en irais avec un ouf ! do 
soulagement. 

Et maintenant, après deux ans et quel-
ques mois de lutte, qu'elle voit l'impossibi-
lité de la victoire, qu'elle suppute ses chan-
ces et ses pertes, notre ennemie, dans son 
cerveau opaque et tenace, a refait le même 
calcul qu'elle avait fait après un ou deux 
mois de guerre au sujet des neutres en-
traînés par elle dans la mêlée.-Elle a centu-
pie les chiffres, mais c'est la même addi-
tion et la même soustraction sur la.page 
blanche do son carnet de compte. Et c'est 
pourquoi elle a parlé à l'Europe coalisée 
contre elle le langage qu'elle nous a tenu 
à nous, petits voisins de rien du tout. 

Et l'Europe lui a répondu ce qu'il fallait 
répondre. Elle l'a fait en termes mesurés, 
mais nets et excluant toute équivoque. 
Elle nous a appelés à l'honneur, nous au-
tres Belges, qui avions été à la peine, et 
les premiers ! Elle a, avant de formuler 
des conditions quelconques, exigé la res-
tauration de notre patrie, de notre indé-
pendance, de notre gouvernement. 

Sa réponse a touché tous les cœurs 
belges. Elle y a réveillé le souvenir de 
celle que nous fîmes nous-mêmes à une 
heure tragique de notre histoire. Comme 
nos grands et chers voisins d'Angleterre 
et de France, nous n avions opposé 
au geste favorable de l'Allemagne, suc-
cédant à sa menace du 2 août, à ses 
violences meurtrières, que les mots de 
Droit et de Justice. Oh ! ce n'était que des 
mots, de petits mots eux aussi. Mais ils 
ont soulevé le monde, plus d'une fois, et 
à l'heure actuelle, n'en déplaise à la sé-
rénité de M. Wilson, ils sont seuls capa-
bles de donner à nos soldats, à nos fa-
milles en deuil, aux mères, aux veuves et 
aux orphelins, le courage de se taire et 
d'attendre sans murmurer. Ah ! les beaux 
mots, qui n'ont pas leur équivalent outre-
Rhin, et combien je suis fier que mon 
peuple ait été, en cette guerre, le premier 
à les prononcer ! 

M. WILMOTTE. 

BOUBOUROCHE FAIT SCANDALE 
Croiriez-vous que le bon gros Boubouro-

che, le terrible videur de chopes, a fait 
scandale à Vienne ces jours derniers ? 
Non pas comme héros populaire de Cour-
teline, l'un des plus spirituels auteurs 
français; non pas comme entonneur de la 
« Marseillaise de la Paix <>, son refrain fa-
milier. La politique et le nationalisme n'a-
vaient rien à . voir dans l'affaire. Cent 
l'avaleur de bocks qui a déchaîné l'émeute. 

Vous vous rappelez qu'au premier acte, 
Boubou roche, en jouam â la manille au 
petit café d'habitude, absorbe coup sur 

1 coup plusieurs « distingués ». Le jeu de 
scène était pieusement respecté, et l'acteur 
viennois vidait chopes sur • chopes d'un 
liquide jaunâtre que les spectateurs ra-
tionnes pensaient être un succédané de la 
bière. Mais quelques «fines goules», s'a-
perçurent à l'odeur exquise et au faux-Col 
savoureux, que c'était de la vraie bière, 
et de la plus recherchée, de la plus aimée 
que Boubou roche s'envoyait à leur nez et 
a leur barbe. Le bruit s'en répandit dans 
la salle. L'indignation montait avec le 
nombre des soucoupes. L'acteur eut un 
geste malheureux. Il leva son dernier 
bock en l'honneur de la salle avec un sou-
rire ironique. 

r Les spectateurs n'y tinrent plus. Us es-
caladèrent la scène, brisèrent le mobilier 
et vidèrent sans doute soigneusement le 
fond des chopes. Il fallut l'intervention de 
la police pour proléger « les membres 
tëpars du café » et les abatis du provoquant 
iBoubouroche... 

L'aventure n'est pas seulement comique 
et de nature à inspirer Courteline, père de 

Boubouroche. Elle est encore instructive. 
Elle prouve que la goinfrerie et l'égoïsme 
des Viennois sont plus forts que leur pa-
triotisme. .S'ils avaient eu le moindre scru-
pulè national, au lieu de s'irriter en dé-
couvrant que l'acteur engouffrait de la 
vraie bière, ils auraient fait contre fortune 
bon cœur et tiré parti de l'incident au 
point de vue de la propagande. 

« Voyez comme on nous calomnie quand 
on prétend que nous sommes réduits à la 
famine à Vienne; nous n'hésitons pas à 
servir sur la scène de la vraie bière, et de 
la meilleure encore, que les spectateurs 
sont heureux de voir déguster par les ac-
teurs. On est fier d'être Viennois quand on 
regarde la colonne des soucoupes;-on l'ap-
plaudit comme un trophée ! Chez nos ad-
versaires, au contraire, il a fallu repren-
dre la tradition des plus mauvais jours de 
la scène, et. faire figurer sur les tables de 
théâtre des poulets en carton, faute de 
volailles en maigre chair et en os minces 
que les millionnaires se procurent au 
poids de l'or... » 

Les Viennois avaient une belle occasion 
de crâner; ils l'ont perdue par gourman-
dise, envie et égoïsme. Ils n'ont pas su 
faire le sacrifice à la patrie de regarder 
boire les autres avec le sourire. Ils nous 
rappellent ce malade de nos amis qu'on 
traînait près de sa fenêtre, en face de la-
quelle s'ouvrait un restaurant achalandé. 
Fort gourmand, il était condamné au ré-
gime le plus sévère. « Ces cochons, s'é-
criait-il en montrant le poing aux clients, 
ils vont manger... » 

P. B. 

LA FETE DU TET A SAINT.MÉDARD 

UN GROUPE D'ANNAMITES SUIVANT UNE PARTIE DE «BACOUAN» 
Photo PETITE GIRONDE 

LA VIE AGRICOLE 
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Comment obtenir 
de grands rendements 

Je disais dans mon dernier article que 
la sécheresse qui avait régné l'an dernier 
vers la mi-juillet, avait été l'une des cau-
ses de la diminution du rendement des 
pommes de terre. Pour toutes les plantes 
qui passent l'été en terre, pour la cuiture 
dont je viens de parler, pour la betterave 
à sucre, qu'on cherche à introduire dans 
nos régions, pour la vigne également, il 
y a dans le Midi et même dans te Sud-
Ouest une période critique à traverser : 
c'est celle qui va de la mi-juillet à la fin 
d'août; le plus souvent, sous ces climats, 
les terres manquent d'eau à cette époque, 
et surtout celles d'entre elles qui sont si-
liceuses ou graveleuses, comme il en exis-
te tant dans le Sud-Ouest. 

Même en 1915, qui fut une année humi-
de, le mois d'août fut sec. En 1916, il y 
eut une période sèche du 8 juillet au 9 
août. Les mois de juillet et d'août sont 
parmi les moins pluvieux de l'année, et ils 
en sont les plus chauds. Les plantes per-
dent donc beaucoup d'eau par évaporation 
dans cette période et en reçoivent peu. 

Or, l'eau est l'élément indispensable â 
la vie des plantes; elle ne se nourrissent 
que d'aliments dissous dans l'eau; elles ne 
mangent pas leur nourriture, elles la boi-
vent. Songez que, pour fabriquer un kilo ; 
de sa propre substance, un végétal a be- j 
soin d'absorber 300 kilogrammes d'eau, j 
dont la plus grande partie s'évapore par ; 
les feuilles après avoir traversé les tissus 
et joué le rôle de convoyeur de substances 
nutritives. Dans un sol sec, un engrais . 
devient un élément inutile. Sans une cir-
culation d'eau suffisante et bien répartie, 
il n'y a pas de production végétale imp -
tante; c'est l'eau qui régit la productivité 
des terres arables et en favorise, la fécon-
dité. 

Si des précautions culturales ne sont 
pas prises, toute ambition de grandes ré--
coltrs vient achopper à cette période de 
juillet-août. Voulons-nous utiliser au maxi-
mum les facultés productives du sol, au-
jourd'hui pour la défense nationale, de-
main pour industrialiser notre agriculture 
et compenser par l'accroissement des ren-
dements la hausse de la main-d'œuvre, 
force nous est de mettre les plantes à mê-
me de ne manquer d'eau à aucun moment 
de l'année. Or, cette matière, l'une des 
plus précieuses, est l'une des plus gaspil-
lées. Qu'on suppose un instant que toutes 
les eaux du monde soient utilisées, mécani-
quement ou physiologiquement, pour l'in-
dustrie et l'agriculture, quelle incalculable 
richesse n'en résulterait-il pas ? 

Je ne parle pas aujourd'hui de l'eau ap-
portée au sol par l'irrigation, mais seule-
ment de celle que la pluie y épand norma-
lement. Que cette eau de pluie tombe sur 
une terre inculte et tassée, elle va s'en 
écouler, s'il existe une pente, séjourner à 
la surface, si elle est horizontale, et s'y 
évaporer; mais que le sol soit travaillé, 
ameubli, transformé en éponge par le 
«cultivateur», comme je le disais récem-
ment, ou bien émietté par la charrue, 
l'eau, alors, au lieu de se perdre, va s'in-
filtrer dans les interstices de la terre et 
s'accumuler dans le sous-sol, où elle for-
mera une réserve pour les périodes de sé-
cheresse. 

Ameublir le terrain le plus profondé-
ment possible avant la saison de grandes -
pluies, pour y emmagasiner l'eau, voilà 
la condition première d'une culture qui 
cherche les grands rendements. Telle plan-
te qui souffrira de la sécheresse estivale 
dans un sol médiocrement labouré, en 
triomphera dans un terrain travaillé pro-
fondément avant les pluies de l'hiver. C'est 
l'hiver que se prépare la lutte contre la sé-
cheresse de l'été. Approfondissons donc 
nos labours plus que nous n'avons coutu-
me de le faire, faute de quoi nous n'aurons 
de rendements importants en aucune cul-
ture sarclée, telle que la pomme de terre. 

C'est là le premier principe de toute cul-
ture industrielle; il en est un second qui 
concourt au même but : conserver l'eau 
dans la terre, après l'y avoir emmagasi-
née et faire en sorte qu'elle n'y soit em-
ployée qu'aux besoins des plantes. J'en 
parlerai prochainement, Nous verrons 
quel parti on a tiré de ces principes- sous 
des climats incomparablement moins clé-
ments que le nôtre. Dans un Etat de 
l'Ouest américain, où la moyenne annuelle 
des pluies n'est que de 366 millimètres, on 
parvient avec une culture scientifique, à 
des rendements en blé supérieurs à la 
moyenne de notre département, qui reçoit, 
dans des sols plus fertiles, une quantité 
d'eau annuelle double; tant il est vrai que 
le génie et l'activité de l'homme grandis-
sent au milieu des difficultés que la nature 
lui oppose. De vivre dans une région pri-
vilégiée, ce n'est pourtant pas une'raison 
pour nous de ne pas davantage nous «in* 
dustrier ». 

J. CAPUS. 

LE COMTE ÏÏSZA 
répond au 

Révision des Exemptés 

Le nombre des Amendements 
dépasse la Cinquantaine 

Paris, 26 janvier. — Au fur et à mesure 
que la commission de l'armée poursuit ses 
travaux, les amendements se succèdent et 
s'amoncellent. C'est un véritable avalan-
che. Le nombre s'élève, à l'heure actuel-
le, à cinquante-deux. Et ce n'est certaine-
ment pas fini. Dans ces conditions, il est 
à craindre que, malgré les dispositions du 
nouveau règlement sur la procédure d'ur-
gence, les mesures destinées à assurer le 
vote rapide du projet ne soient insuffisam-
ment efficaces. Quoi qu'il en soit, La com-
mission de l'armée a commencé l'examen 
de ces amendements, et elle s'est montrée 
hostile à tous ceux qu'elle a examinés jus-
qu'alors. 

Le Contrôle parlementaire 
aux Armées 

Paris, 26 janvier. — M. Maginot, pré-
sident de la commission de l'armée, a ex-
posé à un confrère que le contrôle aux ar-
mées continuera à fonctionner, et qu'il doit 
être plus actif. Il ne s'inspire pas d'un 
sentiment de défiance à l'égard de ceux 
qui ont la lourde tâche de mener nos trou-
pes à la victoire, mais du désir de leur 
procurer ce dont ils ont besoin. 

« Avec la commission sénatoriale, nous 
avons fait des efforts, a t-il dit, pour doter 
nos admirables poilus de l'outillage indis-
pensable. » 

Message de M. Wilson 

" Nous sommes disposés à poursuivre 
les échanges de vue au sujet de 
la Paix avec le gouvernement des 
États-Unis " 

Genève, 26 janvier. — A ta Chambre hon-
groise, répondant à une question du député 
de l'opposition Martin Levaszy, relative-
ment au Message du président Wilson, le 
comte Tisza, premier ministre hongrois, a 
déclaré ; 

« Je veux avant tout établir que, suivant 
notre politique extérieure d'avant guerre, | 
suivant notre attitude au cours de la guer-
re, ainsi que notre actien pacifique récente, 
nous ne pouvons voir' qu'avec sympathie 
tous les efforts faits dans le but de ramener 
la paix. (Applaudissements.) Nous sommes 
donc disposés à poursuivre les échanges 
de vues au sujet de la paix avec le gou-
vernement des Etats-Unis. Cet échange de 
vues ne peut naturellement avoir lieu qu'a-
vec l'accord de nos alliés. Je veux faire ce-
pendant quelques courtes déclarations : 

» Tout, d'abord je relèverai le fait souli-
gné par l'interpellation que le président 
des Etats-Unis fait certaines différences en-
tre les belligérants. Je veux établir que la 
Quadruple-Alliance est disposée à entrer en 
négociations de paix, et ferait au cours des 
négociations de telles conditions de paix, 
que nos adversaires pourraient les accep-
ter, et qu'elles seraient capables de servir 
de base à une paix durable. (Vifs applau-
dissements.) 

» Par contre, les conditions exposées dans 
la réponse de nos adversaires à M. Wilson, 
ne tendent à rien moins qu'à l'émiettement 
de la monarchie et de l'empire ottoman. 
C'est avouer officiellement que cette guerre 
a pour but de nous détruire. Il ne nous 
reste qu'à continuer à combattre aussi 
longtemps que nos adversaires nourriront 
de tels projets. (Vifs applaudissements 
sur tous les banc.) 

)> Dans les circonstances actuelles, je 
crois qu'il ne peut y avoir de doutes sur la 
question de savoir quel est le groupe de 
puissances, étant donnée leur attitude, qui 
constitue un obstacle au rétablissement de 
la paix, et quel est le groupe qui montre 
que ses idées sont les plus rapprochées de 
celles du président des Etats-Unis. Dans 
son Message, il est vrai que M. Wilson a 
pris position contre une paix dans laquelle 
le vainqueur imposerait sa volonté au 
vaincu, et contre la paix qui serait une hu-
miliation pour le parti qui aurait supporté 
des sacrifices intolérables, de sorte qu'il 
garderait un esprit de ressentiment et une 
idée de vengeance. 

» Aussi longtemps que les puissances ad-
verses n'auront pas modifié considérable-
ment leurs buts de guerre, une opposition 
irréductible existera entre ces buts de 
guerre et les buts de paix de M. Wilson. 

LE PRINCIPE DES NATIONALITES 
SELON LE MINISTRE HONGROIS 

»J'ai une autre remarque à faire, ajoute 
le comte Tisza, au sujet du principe des 
nationalités. Je serai aussi court que possi-
ble. Je n'approfondirai donc pas la ques-
tion de savoir si la Russie et l'Angleterre 
ont le droit de proclamer ce principe, elles 
qui voudraient anéantir la nation hon-
groise et établir la domination russe sur 
les populations ottomanes du Bosphore. 
Je crois exprimer l'opinion de tous les par-
ti; en affirmant que tous les peuples hon-
grois respectent le principe des nationali-
tés. Notre peuple tout entier souhaite le 
libre développement et le progrès de la na-
tion. Le principe des nationalités ne peut 
être appliqué intégralement dans une. for-
mation d'Etat que si la nation vit en mas-
se compacte. Dans les frontières ethno-
graphiques nettement limitées, dans les 
territoires où les races et les nations sont 
mélangées, il est impossible que chaque 
race constitue un Etat distinct. Là, on ne 
peut créer que des Etats sans caractère 
national, autrement le peuple dominant 
imprime seul à l'Etat son caractère natio-
nal spécial. 

»Le principe des nationalités n'est donc 
applicable que dans la forme limitée com-
me le définit justement le président des 
Etats-Unis en disant: «On doit garantir 
» à chaque peuple sa vie propre, Je libre 
» exercice de sa religion, son libre dévelop-
» peinent individuel et social. » Nttile part 
le principe des nationalités, considéré à ce 
point de vue, n'a été appliqué aussi large-
ment que dans les Etats de la monarchie 
(vives approbations), et aussi dans diffé-
rentes parties de la Hongrie, dont le carac-
tère national est aussi accentué, je crois, 
que dans le conglomérat des nations et 
des peuples si différents de l'Europe orien-
tale du Sud. 

»La conception austro-hongroise du 
principe des nationalités doit être favora-
blement accueillie. Nous sommes donc plei-
nement d'accord avec M. Wilson, et nous 
ferons tous nos efforts pour que ces prin-
cipes soient appliqués dans la plus large 
mesure possible dans les territoires qui 
nous avoisinent immédiatement. Voilà ce 
que je tenais à vous dire. Je ne peux que 
répéter que nous resterons fidèles à notre 
politique étrangère traditionnelle, fidèles 
à l'idée qui nous a dicté notre offre de 
paix, d'accord avec nos alliés. Nous som-
mes prêts à faire tout ce qui est suscepti-
ble de donner aux peuples de l'Europe les 
bienfaits d'une paix durable. ». 

Le Marché des Vins 

Paris, 26 janvier. — Bien que les trans-
ports soient toujours difficiles, les affaires 
ont partiellement repris et sur les mar-
chés du Midi, au moins, les cours ont subi 
une nouvelle hausse; c'est ainsi que l'on 
cote de 60 à 65 fr., l'hectolitre nu à la pro-
priété, à Montpellier, Béziers et Narbonne; 
de 02 à 66 fr., à Nîmes. Ces prix s'enten-
dent pour les vins rouges. Les blancs se 
traitent facilement de 74 à 77 fr. 

Les vins blancs de la Gironde sont plus 
particulièrement recherchés et se paient 
très chers. Disons, à ce propos, que la So-
ciété des agriculteurs de France a émis le 
vœu que la proposition tendant à autoriser 
les préfets à fixer des prix maxima pour 
la vente des vins soit repoussée; une tello 
mesure, estime-t-elle, devant en accentuer 

, la raréfaction dans les entrepôts parisiens, 
| où les arrivages sont toujours très faibles. 

L'ŒUVRE DE PAIX 

Une Déclaration 
de M. Lloyd George 

Londres, 26 janvier. — Interviewé par 
le correspondant d'un journal australien 
au sujet d'une prochaine réunion du con-
seil de guerre de l'empire britannique, M. 
Lloyd George a dit : , 

ce 11 faut considérer cette réunion comme 
le point de départ d'une nouvelle ère dans 
l'histoire de l'empire britannique. La guer-
re inaugure une nouvelle époque. Nous 
voulons y entrer ensemble avec nos conci-
toyens d'outre-mer tout comme nous avons 
traversé ensemble les ténèbres et comme 
nous avons sacrifié ensemble notre vie et 
notre argent. 

» Nous sommes en ce moment sur le point 
d'assister à la plus grande délivrance que 
ls monde ail vue depuis la grande Révo-
lution française. Les peuples qui ont agi 
de concert et qui ont risqué tout ce qu'ils 
possédaient pour faire aboutir cette déli-
vrance ne vont-ils pas trouver quelque 
moyen de rester perpétuellement unis sur 
un même pied d'égalité? Je suis certain 
qu'ils le trouveront. 

» D'ailleurs, ils auront beaucoup à faire. 
Les conditions de paix ne seront qu'un 
commencement. Une fois que nous les au-
rons établies d'une façon satisfaisante, 
nous aurons à organiser la liberté et la 
fraternité, qui sont les seules garanties 
de la paix et du progrès de l'humanité, et 
qui ont été détruites par le ■militarisme. 
N'est-il pas certain que les nations qui ont 
supporté tout le poids jusqu'à ce jour en 
renversant ce. militarisme voudront jouer 
le rôle principal dans l'organisation du 
monde nouveau qui sera rendue possible 
par leurs sacrifices 1 » 

Notre Patrie et les Etats-Unis 

"Une Paix de Démocratie" 
New-York, 26 janvier. — Le « New-York ! 

World », organe de M. Wilson, écrit : 
« Les mots qui figurent dans l'Adresse 

de M. Wilson sont des mots que le gou-
vernement allemand n'a jamais compris. 
S'il prétend maintenant les comprendre, 
c'est parce que l'Allemagne est battue et 
que son autocratie est forcée de se rendre. 
Ce n'est pas une paix allemand,, que M. 
Wilson propose au monde, mais une paix 
de démocratie; et l'assentiment de l'Alle-
magne à cette paix sera le Sedan du mili-
tarisme prussien. » 

 « 
" Ne vous occupes pas de ce bravache " 
Londres, 26 janvier. — La « Morning 

Post » publie une lettre du philosophe Har-
risson, littérateur connu, qui écrit avoir 
découvert dans les archives inédites des 
Etats-Unis un appel adressé par don Pe-
dro, empereur du Brésil, au président Lin-
coln, par lequel don Pedro lui demande de 
conclure la paix avec les Etats confédérés 
qui n'ont pas l'intention d'écraser les 
Etats-Unis : 

«Le Brésil, écrit don Pedro, poussé par 
les principes humanitaires, désire que la 
paix soit restaurée. Le Brésil garantira 
de tout son pouvoir la paix à l'Amérique. » 

Don Pedro demande que le Brésil participe 
à l'élaboration des conditions susceptibles 
d'assurer une paix permanente. Il est in-
téressant de comparer cet appel au dis-
cours du président Wilson. 

M. Harrison publie, d'autre part, la ré-
ponse du président Lincoln, qui écrit la-
coniquement : « Ne vous occupez pas de 
ce bravache. » 

——-0 — 

Les Intentions 
du Président Wilson. 

Milan, 26 janvier. — Un diplomate de 
l'ambassade américaine de Rome a décla-
ré à Y « Idea Nazionale » que le Message 
du président Wilson aussi bien que la 
dernière note aux belligérants doivent être 
considérés, pour le moment du moins, 
comme des manifestations personnelles du 
président. En ce qui concerne la note aux 
belligérants, M. Wilson ne consulta même 
pas ses ministres. Quant à la thèse sur la-
quelle il a insisté et il insistera peut-être 
encore, elle tire son origine d'un discours 
que M. Wilson prononça comme profes-
seur de droit en 1912, et dans lequel il 
émettait l'idée d'une confédération des 
Etats-Unis d'Europe. 

Par son Message au Sénat, M. Wilson 
a voulu donner un sens précis aux propo-
sitions de l'Entente en les débarrassant de 
toutes les phrases littéraires. Il n'y a pas 
à douter que dans l'esprit du président a 
pénétrer la conviction que la Belgique 
doit être reconstituée, que les territoires 
envahis doivent être rendus à la liberté, 
qu'il ne doit plus y avoir à déplorer l'es-
clavage des populations. Lorsque M. Wil-
son affirme qu'il n'y a aujourd'hui ni vain-
queurs ni vaincus, il rend ainsi un grand 
hommage à l'Entente. 

D'autre part, on mande de Rome au 
journal « la Sera » : « A Romei dans les 
milieux de Monte-Citerio, on croit, généra-
lement, que le président des Etats-Unis 
s'est fait le porte-parole des grands inté-
rêts industriels de son pays au delà de 
l'océan. On craint que la continuation de 
la guerre ne puisse compromettre les énor-
mes crédits concédés aux belligérants* par 
les Américains. 

Les sympathies très actives que nous 
trouvons aux Etats-Unis sont, on le sait, 
dues pour une grande part au souvenir 
de la dette contractée par les colonies 
américaines envers la France lors de la 
guerre de l'Indépendance. On sait moins 
que la conscience de cette dette est fon-
dée, chez nos amis d'outre-Atlantique, sur 
des chiffres précis. Un des avocats les 
plus en vue de New-York, M. W.-D. Gu-
thric, s'est renseigné chez nous aux sour-
ces les plus sûres. Voici l'analyse de la 
note qui lui a été remise à ce propos par 
M. Marcel Marion, professeur au Collège 
de France, ancien professeur à l'Univer-
sité de Bordeaux. 

Le Chiffre de 1,200 millions, avancé par 
Cambon et adopté par M. Gomel, est sen-
siblement au-dessous de la vérité. L'état 
des fonds ftrûinis à là marine et à la 
guerre, de 1776 à 1782, donne un chiffre 
supérieur : en millions de livres, 1507,5. 
Or, cet état ne comprend pas les dépen-
ses de l'année 1783, qui fut encore une 
année de guerre, puisque la paix ne fut 
signée qu'en septembre. De plus, cet 
état donne les fonds fournis, mais non les 
dépenses effectuées, qui pesèrent lourde-
ment sur les budgets des années sui-
vantes. Le chiffre exact de cet arriéré im-
payé reste inconnu, mais il est certain 
qu'il fut considérable et qu'il faut, de ce 
chef, ajouter à l'état des dépenses connues 
un gros supplément. L'état des fonds 
fournis est d'ailleurs incomplet : il ne men-
tionne, suivant l'usage du temps, que 
l'extraordinaire des guerres et non la to-
talité des dépenses militaires. Enfin, il 
faudrait, tenir compte — et l'historien de 
la participation de la France à l'établis-
sement dés Etats-Unis d'Amérique, M. De-
niol, l'a déjà justement remarqué — des 
canons, fusils, munitions, sommes d'ar-
gent envoyées par le gouvernement fran-
çais ou par ses agents en Amérique, et 
des emprunts américains pour lesquels la 
France prêta son crédit. 

M. Marion conclut qu'on doit estimer à 
plus de 2 milliards le total de ce que la 
guerre d'Amérique a coûté au Trésor 
français. Or, observe-t-il, « 2 milliards do 
ce temps, c'est 10 ou 12 milliards du nô-
tre; 2 milliards de ce temps, c'est cinq 
années du total des dépenses publiques 
telles qu'elles étaient sous le ministère 
de Turgot; 2 milliards de dépenses sup-
plémentaires, ce sont les dépenses publi-
ques de ces cinq années portées au chiffre 
effrayant de 4 milliards; c'est deux fois 
le montant de la dette publique d'alors; 
2 milliards, c'est un fardeau écrasant que 
les, finances de la France ne pouvaient 
supporter sans se perdre; et Turgot l'a-
vait parfaitement senti en prédisant que 
le premier coup de canon forcerait le roi 
de France à faire banqueroute». 

De ces considérations, M. Marion tire 
une vue historique vraiment impression-

nante. «Ce sacrifice, dit-il, qui eût clé 
grand en tout état de choses, était énorme 
pour un trésor en aussi fâcheux état que 
l'était le Trésor français en 1778, quand 
il lui aurait fallu, pour se refaire, une 
longue et sévère économie. Affronter de 
telles dépenses était, à vrai dire, un sui-
cide. De fait, c'est bien la guerre d'Amé-
rique qui rendit mortelles, irrémédiable-
ment mortelles, les plaies dont souffraient 
depuis longtemps les finances de la ' 
Francp, les emprunts, les anticipations, les 
dépenses inutiles, le déficit, etc. » C'est la 
guerre d'Amérique, aggravée par les pro-
cédés financiers de Necker, qui accula 
finalement le gouvernement de LouisXVI 
à la crise où sombra l'ancien régime. 
L'érninent auteur de l'Histoire financière 
de la France depuis 1715 conclut : « La 
France au dix-huitième siècle, d'ailleurs, 
o fait ces sacrifices avec enthousiasme 
et sans arrière-pensée; celle du vingtième 
siècle ne les regrette pas davantage et 
elle n'estime pas qu'ils aient été trot) 
grands, puisqu'ils ont donné naissance à 
une des plus glorieuses naiions de l'uni-
vers. » 

La note de M. Marion a été largement 
mise à profit par M. Guthrie au cours de 
la campagne de conférences qu'il a faite 
aux Etats-Unis pour promouvoir des 
sympathies en faveur de la France et 
lutter contre la propagande progermaine. 
Les arguments fournis par M. Marion 
ont vivement frappé le public américain. 
Il est certain qu'ils ont contribué à assu-
rer le succès des emprunts franco-britan-
niques et aussi celui de l'œuvre admira-
ble créée par M. Guthrie, la Société pour 
venir en aide aux orphelins français. 

De cette histoire sera-t-il permis de 
tirer une morale ? Il existe chez nous des 
forces que nous ignorons trop : le passé 
fournit, pour résoudre les difficultés de 
l'heure présente, des leçons qu'on ne 
songe peut-être pas assez à lui demander. 

P. COURTEAULT. 
1 "-«a^iiB*" 
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Est-ce un Complot t 
New-York, 26 janvier.— Plusieurs mem-

bres de l'équipage du « Samland >» ont été 
arrêtés. 300 livres de gants en caoutchouc 
et de gutta-percha, pour prothèse dentaire, 
et d'autres objets en caoutchouc, ont été 
saisis. On présume qu'ils étaient destinés 
à l'Allemagne. Il semble qu'un complot a 
été machiné auquel participaient dix mé-
caniciens de l'équipage. Cinq n'ont pas en-
core été retrouvés. 

POUR LES INSTITUTEURS AVEUGLES 
De toutes les Œuvres d'assistance aux 

blessés de guerre, celle qui se consacre à 
la rééducation des soldats aveugles sem-
ble devoir compter sur les dévouements 
les plus empressés, comme, d'ailleurs, 
nous le souhaitions en èignalant la géné-
reuse initiative de son éminent organisa-
teur, M. Brieux, de l'Académie française. 

Aussi, est-ce avec une réelle émotion, 
devant être partagée certainement par nos 
lecteurs, que nous avons pris connaissan-
ce d'une lettre ouverte adressée aux ins-
tituteurs aveugles par M. Pallet, institu-
teur à Saint-Brévin-les-Pins (Loire-Infé-
rieure); ce dernier a perdu les yeux à la 
suite d'une blessure. Cette glorieuse victi-
me de la guerre, après s'être stoïquement 
résignée à son triste sort, a voulu rede-
mander à la vie active de l'enseignement 
les joies profondes qu'elle lui donnait 
avant sa cécité; la réussite a été com-
plète. 

Mais cet aveugle enseignant, déjà bien 
digne de toute notre sympathie, veut faire 
davantage. Il sait que plusieurs collègues 
ont perdu la vue comme lu'; il en connaît 
au moins six avec lesquels ii est en rela-
tion; à tous il écrit,: «Unis avec vous par 

une triple fraternité : celle de l'enseigne-
ment, celle des armes et celle de l'épreu-
ve, je vous en offre une autre : la frater-
nité dans la résurrection. » 

Au cas où quelques-uns 'pourraient s'a-
bandonner à la tristesse ou au désespoir,, 
il s'efforce de leur démontrer que, malgré 
la perte des yeux, ils ont conservé toutes 
les connaissances et l'expérience acqui-
ses, une intelligence intacte, enfin surtout 
des sentiments et une volonté grandis par 
l'épreuve. 

Grâce à tout cela et à un travail opiniâ-
tre, cet admirable universitaire, avec des 
procédés spéciaux, dont il tient à faire pro-
fiter tous les instituteurs aveugles, peut 
tenir actuellement une classe dans l'école 
de filles que dirige sa femme, et y obtenir 
des résultats qui, dit il, lui donnent des 
satisfactions incomparables. 

Après avoir adressé noire tribut d'admi-
ration à ce courageux éducateur, nous se-
rions heureux que ces lignes, comme il le 
demande, lui permissent do connaître 
d'autres instituteurs aveugles qui bénéfi-
cieraient de l'ingéniosité et de l'affabilité 
de leur si dévoué collègue 

L. AMBAUD. 

lies fleatees se eonsaltent 
La'Haye, 26 janvier, — A la requête de 

la Suisse, le ministre des affaires étrangè-
res a chargé le ministre néerlandais à 
Stockholm d'avoir des entretiens prélimi-
naires sur la question de savoir s'il n'y 
aurait pas lieu de convoquer une confé-
rence des neutres pour discuter sur la 
question économique du monde après la 
guerre, mais on n'envisage aucune idée 
de médiation ou de conclusion de traités 
collectifs. 

EN AUTRICHE 

L'Ambassadeur des Etats-Unis 
chez Bethmann-Holhveg 

Amsterdam, 26 janvier. — M. Gérard 
s'est rendu hier au ministère des atfaires 
étrangères à Berlin, mandé par le chan-
celier qui désirait s'entretenir avec lui au 
sujet du dernier discours de M. Wilson. 
A l'issue de cette visite, qui dura plus | 
d'une heure, l'ambassadeur américain en- ' 
voya un long radio chiffré à Washington 
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cTna Policier 
Par JULES DE GASTYNE 

TROISIEME PARTIE 

Le Mystère des Champs-Elysées 

Il existait à ce moment, un personnage 
politique que j'avais vu souvent chez le 
ministre au moment de mes relations avec 
celui-ci. Il y avait ses grandes et ses pe-
tites entrées et. y était reçu à toute heure. 

C'était un député d'un département du 
Centre, très dévoué à la dynastie et au-
quel on n'avait rien à refuser. 

Par un hasard providentiel, il était ab-
sent pour le moment, et absent secrète-
ment..nour une fuaue.amo.ur.au.se., nu cou-

rant de laquelle j'avais été mis grâce aux 
privilèges de mon métier, nous permettant 
de connaître tous les secrets de la vie pri-
vée des personnages en vue. . 

' En me faisant la tête de cet honorable, 
fort facile à attraper, et me faisant passer 
pour lui auprès de l'huissier, à la nuit 
tombante, par exemple, quand l'anticham-
bre ministérielle est encore plongée dans 
une sorte de demi-obscurité, je pouvais 
avoir des chances de franchir la porte du 
cabinet redoutable. 

. Et ensuite, quand je serais auprès du 
ministre, le reste me regardait. 

Mais quels risques je. courais! Et que 
pouvait-il résulter pour moi de cette aven-
ture folle absolument; je n'y voulais pas 
penser, car j'en aurais été épouvanté. 

J'allais me jeter tête baissée, je le sa-
vais, dans un danger dont je ne pouvais, 
à l'avance, prévoir les conséquences, mais 
aucune considération ne pouvait m'arrèter 
quand u s'agissait de sauver mon enfant 
et aussi de me laver d'une accusation 
aussi injuste qu'infâme. 

Je ne pensai donc plus à cette affaire 
que pour préparer tout oe qu'il me fallait 
pour la mener à bien. Elle était doréna-
vant décidée. 

Du reste, ce que j'allais apprendre, 
avant même de quitter l'établissement, 
m'aurait enlevé toute hésitation, s'il y en 
avait eu encore dans mon esprit. 

Comme le patron du restaurant, igno-
rant ce que j'étais, venait m'apportèr mon 
de.sao.r.L. il. nie,.glissa sournoisement dans 

la main le numéro d'un petit journal, heb-
domadaire venant de paraître, en me di-
sant : 

— Lisez ça ! Ça vous amusera ! Il n'y en 
a plus un numéro dans les kiosques. La 
police a tout fait saisir, et on dit que les 
rédacteurs sont 'arrêtés ! 

Je pris avidement la petite feuille et j'y 
lus, sous ce titre : « Elle est vivante », tou-
te l'aventure, assez spirituellement racon-
tée, de la belle Léonora, aimée de deux très 
puissants personnages, et qui, pendant 
qu'ils se.la disputaient, avait pris la fuite 
avec un jeune homme, laissant se morfon-
dre les deux barbons. 

Aucun nom n'était prononcé, mais les 
allusions étaient assez transparentes pour 
que tout le monde pût deviner de qui il 
s'agissait. On y parlait de l'enterrement 
simulé, de tous les détails que je con-
naissais. 

Drouard m'avait donc dit la vérité. Léo-
nora avait disparu, et cette fuite, laissant 
libre le canir du ministre, rendait le péril 
couru par ma pauvre enfant plus pressant 
encore, plus imminent. 

Je n'avais donc plus à hésiter, et je quit-
tai le restaurant pour aller-faire les em-
plettes nécessaires à ma métamorphose : 
fausse barbe blanche, un peu rousse au-
tour des lèvres, pelisse de fourrure, redin-
gote noire, pantalon gris avec sous-pieds 
blancs, chapeau haut de forme étincelant, 
jonc à pomme d'or, la tenue habituelle, 
en un mot, du député que je voulais repré-
senter, auand, ie fus.harcclé .par une bande 

de camelots distribuant avec de grands 
cris les premiers numéros d'un journal du 
soir venant de paraître. 

J'en achetai un, et dès le premier coup 
d'œil jeté sur la première page, un titre en 
grosses lettres attira mon attention : 

«Le Mystère des Champs-Elysées...» 
J'allai à l'article immédiatement, et dès 

les premières phrases, je faillis m'affais-
ser sur le trottoir, comme assommé. 

Le journal racontait qu'on avait trouvé 
auprès d'un massif des Champs-Elysées, 
non loin du Rond-Point, une large flaque 
de sang, et auprès de nombreux piétine-
ments. 

Un crime avait été commis là évidem-
ment; mais, malgré les recherches les plus 
actives, il avait été impossible de décou-
vrir le corps de la victime ou les traces 
des coupables. On se perdait en^conjectu-
res, et les histoires les plus extravagantes 
avaient cours. On parlait d'un crime poli-
tique, d'un grand personnage qu'on aurait 
fait disparaître parce qu'il devenait gê-
nant. Bref, le journal essayait de corser 
de son mieux ce fait divers pour exciter 
l'intérêt de ses lecteurs. 
' Moi, je n'avais pas besoin de parcourir 
tous ces racontars. Je devinais trop bien 
ce qui s'était passé. 

Ce sang devait être celui du malheureux 
André, mis à mort parce qu'il aimait ma 
fille, assassiné par oe bandit de Zim lui 
ayant tendu ce guet-apens. 

J'étais dans u» état effrayant, si boule-
versé, que je ne savais plus ce que je fai-

sais, et j'avais l'air d'un homme ivre, tant 
j'allais en zig-zag dans les rues, marchant 
au hasard, sans but, et pouvant à peine 
me tenir debout. 

Ah ! comme je regrettais mes scrupules 
d'un instant quand il s'agissait d'englober 
le misérable policier dans le complot ourdi 
par Drouard pour le perdre ! 

Tout n'était-il pas permis contre un tel 
bandit ? 

Drouard pouvait aller de l'avant. Je le 
suivrais. Je marcherais pour tout ce qu'il 
voudrait tenter contre un pareil miséra-
ble. 

Ma douleur était effroyable. André as-
sassiné ! André aimé par moi comme un 
fils ! André aimé par ma fille et adorant 
ma pauvre enfant ! Il mourait pour elle 
et pour moi, car nous étions cause de sa 
mort tous les deux ! 

S'il n'avait pas connu Ninette, s'il n'a-
vait pas été mêlé aux dangereuses intri-
gues dans lesquelles m'avait jetées ma fu-
neste ambition, il vivrait encore tranquil-
le, heureux, marchant vers la gloire qui 
l'attendait, car il avait du talent et serait 
sûrement arrivé. 

Au lieu de cela, il venait de périr sous 
les coups d'infâmes policiers, et je ne sau-
rais peut-être jamais ce qu'était devenu 
son corps pour le faire inhumer et aller 
pleurer sur sa tombe. 

Et ma pauvre Ninette, quand elle ap-
prendrait le malheur ! Elle était capable 
d'en mourir de chagrin ! 

J'étais comme fou- y^us ie comprenez. 

J'aurais anéanti l'univers! Ah ! nvainte-
nant, je n'allais plus reculer devant rien; 
j'allais me présenter tête .haute chez le 
ministre et lui demander des comptes, au 
risque de ce qui pourrait advenir ! 

Je le rendrais responsable de cette mort, 
responsable de tous les malheurs dont 
nous étions frappés, ma fille et moi ! 

Et nous verrions bien ! Quant à Zim, 
j'allais tellement le compromettre qu'il 
finirait sur l'échafaud, à côté d'Orsini et 
des autres conspirateurs. 

Oui ! je voulais cela maintenant ! Je 
n'aurais pas reculé devant cette infamie, 
tant j'avais soif de vengeance ! 

Ma tête était si pleine de pensées folles, 
de projets plus insensés les uns que les 
autres, que je n'y voyais plus. 

Tout tournait autour de moi. J'avais à 
la fois envie de mordre et de pleurer. Je 
perdais la raison absolument. 

Et ma marche à travers les rues était 
à ce point désordonnée que je heurtais 
tous les passants; ils me repoussaient en 
me disant : 

— Va donc cuver ton vin, pochard ! 
Et je fus à demi écrasé par un fiacre nui 

me renversa. H 

Je marchais couvert de boue les yeux 
hagards, sans penser même que je pou-
vais être blessé ! 

Et comme je m'étais remis en marche 
sans m arrêter, j'entendis une voix pro-
noncer auprès de moi : 

— tl y a un dieu pour les ivrognes ! 
J étais ivre, en effet, ivre de rage et de 

douleur t 
* il. 

Quelles heures je passai ! Mais je n'y. 
veux plus penser... je n'y veux plus pen-
ser ! Même maintenant, il me semble que 
j'en perds la raison ! 

Après de violents efforts, je parvins en-
fin à me ressaisir un peu et me mis im-
médiatement à faire mes préparatifs... 
Rien ne pouvait plus m'arrèter. Il me fal-
lait aller de l'avant, et aucune considéra-
tion, aucune pensée de prudence ne pou-
vait plus me relarder. Que m'importait,... 
dans l'état où je me trouvais, de vivre ou^ 
de mourir, si je parvenais, môme au prixij 
dé ma vie, à faire payer à mes ennemis , 
toutes mes souffrances ? 

Grâce à la diligence que je mis à faire 
les démarches nécessaires, à l'espèce de 
fièvre m'emportant, je pus, vers quatre 
heures et demie du soir, avant que les lu-
mières fussent allumées et lorsqu'une sor-
te de crépuscule brumeux rendait déjà les 
objets indistincts, me présenter dans l'an-
tichambre du ministre, si semblable par 
mon visage et ma tenue au député que je 
voulais représenter, que celui-ci peut-être 
s'y fût trompé lui-même. 

Il n'y avait pas séance au Corps légis-, 
latif ce jourtlà, et le ministre devait être 
dans son cabinet. Tout de suite, en effet, 
je vis qu'il s'y trouvait, car plusieurs per-
sonnes attendaient, assises sur les ban-
quettes. 

Au lieu d'aller me placer auprès d'elles, 
je fis ce que j'avais vu faire maintes fois 
au député dont j'avais emprunté la per-
sonnalité. 

(A suivre*' 
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tt&pciif violemment 
tans la Région du Mort-Homme 

Ils sont repoussés avec des Pertes très élevées 

Paris, 26 janvier. — A l'accalmie qui s'ô-
iait établie depuis de nombreux jours sur 
friotre front et qui n'était troublée que par 
|a lutte d'artillerie et des coups de main 
téciproques vient brusquement de succé-
der une très violente attaque des Alle-
mands. Nos adversaires ont tenté sur la 
rive gauche de la Meuse un coup de sur-
prise comme ceux qui avaient si complè-
tement réussi aux troupes françaises, les 
Ki octobre et 15 décembre derniers, et qui 
feur avaient valu une douzaine de mille 

firisonniers. Mais nos soldats veillaient et 
a tentative de nos adversaires a avorté, 

i Déjà, le 28 décembre, ils avaient essaye 
«n vain une opération analogue dans le 
Blême secteur. Depuis lors, leurs efforts 
levaient surtout porté à l'est de la Meuse 
où, la semaine dernière, ils s'étaient lan-
cés à trois reprises successives, sans au-
cun succès, contre nos positions du bois 
Sdes Caurières. Peut-être voulaient-ils 
lainsi attirer nos réserves de ce côté dans 
l'espoir de mieux réussir leur opération 
S. fouest de la rivière ? Quoi qu'il en 
soit, notre commandement n'a pas été 
dupe de la manœuvre et nos troupes 
étaient là pour y répondre. 

L'affaire débuta par un bombardement 
itrès violent, qui se prolongea deux heures 
rie suite et s'étendit sur un front d'une di-
zaine de kilomètres, entre le bois d'Avo-
fcourt et la Meuse. L'attaque d'infanterie 
nui se déclancha dans la soirée de jeudi' 
Be localisa en quatre points de ce secteur. 
L'action principale fut menée contre nos 
(tranchées de la cote 304, où l'ennemi réus-
sit à mordre dans notre ligne avancée, 
pur une très faible profondeur. 

A la gauche de la côte 30i-, le barrage 
précis de notre artillerie et les feux meur-
triers des mitrailleuses et de l'infanterie 
réussirent à contenir l'assaillant au bois 
jd'Avocourt, puis à le rejeter dans ses li-
gnes. 

Il en fut de même au Mort-Homme, à 
la droite de'la cote 304; le léger avantage 

obtenu par les Allemands fut d'ailleurs 
tout à fait éphémère, car, ce matin, nos 
troupes, passant à la contre-attaque, les 
ont chassés dans un magnifique élan de la 
plus grande partie des positions conqui-
ses la veille, et, en fin de compte, la si-
tuation de notre front n'a pas subi de 
changement. 

Mais cet insuccès a coûté fort cher aux 
Allemands : plusieurs régiments (quatre 
ou cinq, croit-on) wurtembergeois et badois 
ont pris part à l'opération et ont subi des 
pertes particulièrement sanglantes. Le sol, 
en avant de nos lignes, était jonché de ca-
davres et de blessés ennemis, au bois d'A-
vocourt notamment. 

Le communiqué allemand fait, naturel-
lement," grand bruit de l'attaque à la cote 
304, où, selon lui, les tranchées françaises 
auraient été enlevées d'assaut sur plus 
d'un kilomètre et demi d'étendue. Or, c'est 
tout au plus sur un front d'un demi-kilo-
mètre que l'adversaire parvint à pénétrer 
dans nos éléments avancés, et encore il 
ne réussit môme pas à s'y maintenir. 

En ce qui concerne les autres phases de 
l'action, le bulletin ennemi est beaucoup 
plus réservé : « De part et d'autre du front 
d'attaque, dit-il, les opérations entreprises 
au Mort-Homme et au nord-est d'Avocourt 
ont obtenu le résultat désiré. » Aucunr 
précision de lieu ne venant corroborer ces 
informations, il faut voir dans cette for-
mule la preuve que la démonstration alle-
mande sur ces deux points non plus n'a 
pas abouti. 

Maintenant, nos adversaires s'en tien-
dront-ils à cet essai infructueux ou bien re-
viendront-ils à la charge avec des forces 
plus importantes, appuyées par une prépa-
ration d'artillerie plus soutenue ? On no 
sait; mais, en tout cas, nous pouvons avoir 
absolument confiance dans notre état-ma-
jor et dans nos armées, qui viennent, en in-
fligeant ce grave échec à l'ennemi, de prou-
ver une fois de plus leur vigilance et leur 
maîtrise. 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 

Du 36 Janvier (14 heures) 
Sur la rive gauche de la MEUSE, à la suite d'un violent bombardement les 'Alle-

mands ont attaqué hier en fin de fournée sur quatre points de notre front, depuis le 
bois d'AVOCOURT jusqu'à l'est du Mort-Homme. Repoussés par nos tirs de bar-
tage, nos feux d'infanterie et de mitrailleuses, les assaillants ont dû refluer vers les 
tranchées de départ. Seules quelques fractions ennemies ont réussi à pénétrer dans 
fws éléments avancés dans le secteur de la cote 30i. 

L'ennemi, au cours de cette attaque, a subi des pertes très élevées, et a laissé 
fle nombreux cadavres devant nos lignes, notamment au bois d'Avocourt. 

Au cours de la nuit, les Allemands ont tenté sur nos petits postes des coups de 
main qui ont échoué sous nos feux au nord de CHILLY (sud de la Somme), et au 
nord-est de VINGRE (entre l'Oise et VAisne). 

En HAUTE-ALSACE, près de LARG1TZEN, après un vif bombardement, Ven-
nemi est sorti de ses tranchées en deux points. Nos tirs d'artillerie ont enrayé net 
telle tentative. 

Canonnade intermittente sur le reste du front 
Du 26 Janvier (33 heures) 

D'après de nouveaux renseignements, l'attaque déclanchée hier par l'ennemi 
'SUR. LA RIVE GAUCHE DE LA MEUSE a été particulièrement violente. Plusieurs 
tégiments allemands y ont pris part et le combat s'est poursuivi corps à corps 
(en quelques points du front. 

Ce matin, une vive contre-attaque de nos troupes nous a permis de reprendre 
dans la région de la cote 304 la plus grande partie des éléments où l'ennemi avait 
pénétré. 

Lutte d'artillerie assez active SUR LA RIVE DROITE DE LA MEUSE, dans 
}a région BEZONVAUX-LOUVEMONT, en WOEVRE, dans le secteur de REGNIE-
VILLE et dans celui de VEHO (est de LUNEVILLE). 

COMMUNIQUÉ ANGLAIS 
Du 86 Janvier (SO heures 45) 

Nous avons exécuté ce matin, au point du jour, un coup de main contre les 
positions allemandes à l'est de LOOS. L'ennemi a subi des pertes importantes. Un 
certain nombre de ses abris ont été détruits par nos grenades. 18 prisonniers sont 
restés entre nos mains. 

Un détachement a également pénétré dans les tranchées ennemies, au début de 
la matinée, au nord-est de VERMELLES, et a ramené plusieurs prisonniers. 

Les positions allemandes ont été bombardées avec efficacité au cours de la 
' tournée au NORD DE LA SOMME. 

Partout ailleurs, activité habituelle de l'artillerie. 
Hier, nos aviateurs ont jeté des bombes avec succès sur un certain nombre de 

points à l'intérieur des lignes ennemies. Au cours de différents combats aériens, 
cinq appareils allemands ont été détruits, cinq aatres contraints d'atterrir avec des 
avaries. Un des nôtres n'est pas rentré. 

Guynemer abat sois 28e Avion 
Heorteaux son 19e 

Wos Escadrilles bombardent des Gares et Baraquements 

Paris, 26 janvier (officiel). — Sur le 
front de la Somme, dans la journée 
d'hier, le lieutenant Guynemer a abat-
tu dans nos lignes, près de Lignières, 
son vingt-huitième avion allemand. 

Il est confirmé que le lieutenant 
Hleurteaux a descendu dans la journée 
du 24 deux appareils ennemis; le se-
cond est tombé à 1,500 mètres au sud 
de Rocquigny. 

Le lieutenant Heurteaux a également 
abattu un avion dans la journée du 25, 
ce qui porte à dix-neuf le chiffre des 
appareils détruits jusqu'à ce jour par 
ce pilote. 

Un troisième et quatrième avions al-
lemands à la suite de combat avec nos 
pilotes, se sont écrasés sur le sol : l'un 
dans nos lignes, au nord d'Altkirch; 
l'autre au sud de Saint-Etienne, à Ar-
nes (Ardennes). Enfin il est confirmé 
Qu'un avion mitraillé de très près par 
Vin des nôtres, le 23 janvier, a été réel-
lement abattu au nord de Graonne. 

Dans la journée du 24 et pendant la 
nuit du 25 au 26, nos escadrilles de 

bombardement ont effectué les opéra-
tions suivantes : deux cent dix kilos de 
projectiles ont été jetés sur ta gare de 
Brieules, où un vaste incendie s'est dé-
claré; les gares de Saint-Quentin et de 
Voyennes, les baraquements de Lian-
court-Fosse, la gare et les baraque-
ments de Guiscard, la gare de Tergnier 
et les établissements au sud de Chauny 
ont reçu également de nombreux pro-
jectiles, 

Encore un Avion boche descendu 
Paria, 26 janvier (officiel). — Un 

avion allemand a été abattu à l'ouest 
de Barleux par le tir de nos canons 
spéciaux.  « 

Mort d'un Aviateur allemand 
Genève, 26 janvier. — En exécutant un 

vol au-dessus de Johannisthal, l'avia-
teur Emile Hongenkampf a fait une 
chute avec son appareil. Il a été tué sur 
le coup. 

Communiqué belge 
Le Havre, 26 janvier. 

'Au çours de la fournée du 26 janvier, l'ar-
tillerie ennemie a été moyennement active 
pur tout le front belge. 

Lutte à coups de ^bombes à HETSAS. 

Le Chef d'Etat-Major belge 
aux Grands Quartiers Généraux 

) français et anglais 
' Le Havre, 26 janvier. — Le généra] Ru-
quoy, chef d'état-major général de l'armée 
belge, est allé, hier, faire visite au maré-
chal sir Douglas Haig, au grand quartier 
général anglais; il s'est ensuite rendu au 
grand quartier général français où il s'est 
tentretenu longuement avec le général Ni-
velle. 

de Grèce 

La Chambre en Comité secret 
Paris, 26 janvier. — La séance de la 

Chambre, réunie en comité secret, s'est 
ouverte à deux heures cinq, sous la pré-
sidence de M. Deschanel. 

La séance a été levée à six heures qua-
rante-cinq. 

Séance demain, à deux heures. 

La Crise du Charbon 
Les Parisiens réduits à la Portion 

congrue 
Paris, 26 janvier. — Les pouvoirs pu-

blics s'emploient de leur mieux à remédier 
à la pénurie de charbon dont souffre Pa-
ris. En dehors de l'ernprunr qui a été fait 
au stock municipal pour aider au ravitail-
lement des débitants, l'autorité militaire a 
mis à la disposition du groupement char-
bonnier une partie des stocks qu'elle avait 
constitués dans l'immense parc établi au 
Champ-de-Mars, sur l'emplacement u 
l'ancienne galerie des machines. 

Toute la journée d'hier, une centaine de 
territoriaux ont procédé au chargement 
des camions militaires qui, au nombre 
d'une cinquantaine, étaient chargés d'ef-
fectuer les livraisons. Chaque camion em-
portait quatre tonnes; d'aucuns ont effec-
tué jusqu'à six voyages. 

Indifféremment, les mineurs improvisés 
chargeaient les camions militaires ou les 
tombereaux des marchands de charbons 
qui, munis de bons délivrés par le groupe-
ment charbonnier, venaient chercher eux-
mêmes les quantités qui leur avaient été 
attribuées. Grâce à ce prélèvement, nom-
bre de marchands ont pu, à leur tour, ré-
pondre aux demandes les plus pressantes 
de leur clientèle, mais il s'en faut de beau-
coup que toutes aient pu être satisfaites. 

Versailles sans électricité 
Versailles, 26 janvier. — L'usine électri-

que de Versailles, à la suite du manque 
de charbon, a cessé de fonctionner hier 
matin. Le travail a été interrompu dans 
toutes les usines et ateliers de l'agglomé-
ration versaillaise. A Versailles, les tram-
ways n'ont pu circuler. C'est seulement à 
quatre heures après-midi que l'usine élec-
trique a pu se remettre en marche. 

Une Usine fermée 
Paris, 26 janvier. — A Vitry-sur-Seinc, 

une vaste usine chôme depuis deux jours 
par suite du manque de combustible. 

LA GRÈVE DU HAVRE 

TOUTES LES OUVRIERES ONT REPRIS 
LE TRAVAIL 

Le Havre, 26 janvier. — Le personnel 
féminin des établissements Schneider a 
réintégré les usines dans le plus grand 
calme. Le ministre de l'armement a délé-
gué le contrôleur général Bossut pour pro-
céder d'urgence à l'élaboration des nou-
veaux tarifs généraux qui devront être ap-
pliqués à l'avenir dans notre centre, après 
qu'ils auront reçu l'approbation du minis-
tre conformément au décret du 17 janvier 
1917. Ce travail se poursuit avec la plus 
grande diligence. 

LA REGLEMENTATION 
des Menus des Restaurants 

Paris, 26 janvier. — M. Lévy, secrétaire 
général du comité, a résumé en ces termes 
l'opinion des restaurateurs : 

« Nous sommes entièrement tombés 
d'accord avec le ministre. M. Herriot nous 
a lumineusement démontré la nécessité 
de la limitation des plats, tant au point de 
vue alimentaire qu'au point de vue finan-
cier. Il y avait là pour nous une question 
da devoir patriotique. Nous l'avons com-
pris. Les mesures prises, d'ailleurs, sau-
vegardent les intérêts de notre corporation 
et tiennent compte des goûts et des exi-
gences de nos clients, tout en répondant 
aux intentions d'économie qui les a dic-
tées. » 

M. Louis Marsolleau a interviewé, pour 
le « Figaro », un patron pessimiste et un 
optimiste : 

« Mais un troisième restaurateur m'a 
troublé par sa sceptique indifférence : 

» — Peuh ! s'est-il écrié, en haussant les 
épaules, tout cela c'est, des choses dont on 
parle, mais qui ne se font jamais. Pensez-
vous qu'un monsieur qui désire manger 
plus de deux plats ne les mangera pas, 
si ça lui chante ? Quel contrôle voulez-
vous établir? Les prix varient de maison 
à maison. L'addition ? Mais on peut n'y 
inscrire que ce que l'on veut, après har-
monie préétablie, pour parler comme les 
î hilosophes. Il faudrait une surveillance 
continuelle' et un espionnage perfectionné. 
Et encore on arriverait toujours à s'enten-
dre avec les parents de la fille !... 

»— Mais, dis-je, à Londres, cette loi 
des deux plats a été promulguée, et on 
l'observe strictement. 

» — C'est possible, mais Paris n'est pas 
Londres. 

» Tout est là. » 

Deux Jours sans Gâteaux 
Paris, 26 janvier. — Une circulaire du 

ministre du ravitaillement invite les pré-
fets à prendre sans retard des arrêtés con-
cernant la prohibition pendant deux jours 
par semaine de la pâtisserie sous toutes 
ses formes : fraîche, sèche, de conserve et 
y compris la biscuiterie. 

Est Africain 
Le Nettoyage 

LES DÉPORTATIONS 
Les Etats-Unis ordonnent 

une Enquête 
New-York, 26 janvier.— Le département 

H'Etat a demandé à M. Gérard, ambassa-
deur des Etats-Unis à Berlin, de faire une 
Enquête sur les déportations belges. L'Al-
lemagne avait proposé cette enquête > 
réponse à une protestation des Etats-Unis 
jcontre les déportations. 

jâO,000 Enfants de France 
déportés en Belgique 

Amsterdam, 26 janvier. — Les habi-
tants d'Anvers ont été avertis que 
[30,000 enfants français arriveront sous 
rpeu dans là ville; ces enfants ont été 
Sévacués des départements envahis de 
jl'Est. Les habitants d'Anvers sont invi-
tés à les recueillir. 

CONSTANTIN S'EXECUTE 
Paris, 26 janvier. — Les engagements 

pris par le roi Constantin sont en voie 
d'exécution. Le cabinet d'Athènes a fait 
des excuses à l'Entente pour les événe 
ments du 1er et du 2 décembre; il a an-
noncé que, demain, aurait neu la cérémo-
nie du salut aux drapeaux alliés. Il a 
remplacé le général Callaris, commandant 
du corps d'armée responsable des journées 
sanglantes. Il devra encore indemniser 
les victimes des réservistes. 

Il reste ''■> chapitre des garanties, qui est 
encore plus important que le précédent. 
Les alliés demandent le transfert en Mo-
rée des troupes régulières et du matériel 
concentrés en Attique et en ihessalie, et 
la restauration intégrale de leur contrôle 
des postes, de la police et des voies fer-
rées. Sur ce dernier point, il semble que 
satisfaction ait été donnée pratiquement. 
Sur le premier, les choses sont moins 
avancées, mais Constantin 1er a jusqu'au 
4 février pour achever l'opération prévue. 
U est à supposer qu'il aura compris main-
tenant la nécessité d'une exécution rapide 
et loyale. En tout cas, et malgré les excu-
ses et les réparations solennelles, les al-
liés sont désormais payés pour savoir 
qu'ils seraient imprudents de s'endormir 
de nouveau en Grèce sur l'oreiller d'une 
molle confiance. 

Londres, 26 janvier (officiel). — Sur les 
deux rives de la basse RUFIJl, des déta-
chements ennemis se retirent devant nos 
colonnes; plusieurs petits partis ennemis 
commandés par des officiers européens ont 
été faits prisonniers dans celte région. 

De forts contingents ennemis se retirent 
au sud de MAGENDE et de RUHUDJE. Un 
détachement appartenant à ces contingents 
et qui s'était avancé a été isolé à L1KUJU 
et obligé de se rendre le 24 janvier après 
une semaine de lutte énergique. Quatre of-
ficiers allemands, 35 Européens de tous gra-
des et 250 askaris ont été capturés, ainsi 
qu'une pièce de campagne et 2 milrail-
'VDNLiLP P-tou nv iinsmod os djinj ni 
leuses. 

Front Russo- Roumain 

Le Calme et le Froid 
Paris, 26 janvier. — Les nouvelles 

d'avant-hier ne signalent aucun événe-
ment notable. Le froid, qui immobilise le 
front, est survenu avant que l'ennemi ait 
pu prendre aux Russes toute la rive méri-
dionale du bas Séreth. Les Russes tien-
nent toujours, en effet, au delà de la ri-
vière, une bande de terrain jalonnée par 
Nomoloasa-Corbul et Vadeni. Les effectifs 
répartis sur cet espace, d'une cinquan-
taine de kilomètres, paraissent assez fai-
bles. Mais le fait que les Russes sont tou-
jours là empêche les Allemands dé prépa-
rer efficacement le passage de la rivière. 
Aussi, au cas où l'ennemi s'apprêterait 
à exécuter un nouvel effort sur le front 
russe, comme la presse allemande le laisse 
prévoir, l'on se demande si certains des 
secteurs attaqués ne seraient pas situés 
ailleurs que sur le Séreth. 

Le Général Gourko commandera en Chef 
Jassy, 26 janvier. — Le général Berthe-

lot, chef de la mission militaire française 
en Roumanie, s'est rendu au grand quar-
tier général russe, où il s'est complètement 
mis d'accord avec le général • Gourko, à 
qui incombe désormais ïa responsabilité 
du front russo-roumain. 

Mackensen reçoit la Grand'Croix de Fer 
Bâle, 26 janvier. — Guillaume II a dé-

cerné la grand'eroix de l'Ordre de la Croix 
de fer au général feld-maréchal von Mac-
kensen. Dans une lettre autographe, l'em-
pereur rend hommage aux exploits des 
troupes alliées qui se trouvent sous les 
ordres du maréchal, et qui, rivalisant glo-
rieusement d'efforts et de privations, ont 
remporté partout la victoire. Il exprime 
ses remerclments et envoie ses saluta-
tions, ainsi que ceux de ta patrie, au ma-' 
rèchal et aux généraux et officiers, ainsi 
qu'à chacun de ses vaillants soldats. 

Les Témoins gênant? écartés 
Nous recevons la communication sui-

vante de la légation de Roumanie : 
«Une dépêche officielle du gouverne-

ment roumain confirme le fait que les mi-
nistres des Etats-Unis et de Hollande ont 
été priés par le gouvernement allemand 
de quitter Bucarest. La dépêche ajoute 
que cette mesure, qui semble avoir un ca-
ractère général, n'est au fond qu'une ven-
geance contre le ministre d'Amérique, 
seul témoin impartial et gênant des cruau-
tés et des dévastations auxquelles les en-
nemis se livrent journellement. » 

LE COMBAT NAV 
DE LA MER DU NORD 

Neuf Vaisseaux allemands perdus 
Amsterdam, 26 janvier. — Une dépêche 

de Berlin donne sur l'engagement naval 
de la mer du Nord les détails suivants, 
qui, par leurs réticences mêmes, souli-
gnent l'importance de la victoire anglaise : 

« Dès le début de l'engagement, le « V-
69 » fut atteint. Le gouvernail fut endom-
magé à tel point qu une collision avec un 
navire voisin ne put être évitée. Le « V-
69 », malgré ses avaries, put cependant 
regagner Ymuiden sans être poursuivi 
par l'adversaire. 

» Le navire qui était entré en collision 
avec le « V.-69 » put néanmoins continuer 
l'action; il éperonna un destroyer anglais 
qui a été vu quelques instants après, au 
moment où il coulait. 

» Un second destroyer allemand, bien 
qu'ayant été éperonnô à deux reprises et 
que sa vitesse fût ainsi sensiblement ré-
duite, a pu regagner une base allemande. 

» Un troisième destroyer allemand per-
dit le contact de la flottille à cause de 
l'obscurité. Néanmoins, il attaqua plu-
sieurs navires ennemis " réunis et torpilla 
un grand destroyer anglais, mais dut, en 
raison de la supériorité numérique de l'ad-
versaire, interrompre la lutte et rejoindre 
sa base, qu'il atteignit sain et sauf. » 

D'après ces aveux allemands, lu flottille 
allemande de Zeebrugge comprenant douze 
vaisseaux et le « V--69 » étant à Ymuiden, 
cela ferait neuf navires boches dont les 
Allemands sont sa,ns nouvelles et qui, par 
conséquent, peuvent être considérés com-
me perdus. 

Un seul Navire anglais a été touché 
Londres, 26 janvier. — L'Amirauté com-

munique ce qui suit : 
« En présence des allégations répétées 

des Communiqués officiels allemands, il 
est nécessoire d'exposer une fois pour tou-
tes qu'aucun navire britannique engagé 
dans la bataille du 23 janvier au large de 
la côte hollandaise n'a été éperonné ou en-
dommagé autre que le contre-torpilleur si-
gnalé coulé par une torpille. » 

"Dépêches de la Nui 
SUR MER 

Un Navire allemand 
bombarde 

la Côte d'Angleterre 

Londres, 26 janvier. — Un communiqué 
du commandant des forces métropolitai-
nes annonce qu'un petit bâtiment alle-
mand inconnu s'est approché de la côte de 
Suffolk la nuit dernière et a lancé un cer-
tain nombre d'obus, dont quelques-uns 
ont atteint la côte. On ne signale aucune 
victime. Les dégâts sont insignifiants. 

Londres, 26 janvier. — Suivant des ren-
seignements reçus de Norwieh, le raid 
naval allemand sur la côte de Suffolk 
s'est produit hier soir, entre onze heures 
et minuit. Le premier obus lancé par le 
navire allemand a fait, en éclatant, un 
bruit formidable. Cependant, il n'y a pas 
eu de panique. 

La plupart des obus sont tombés dans 
les champs. Le bombardement, n'a duré 
que trois minutes environ.  ♦ 
Le Corsaire de l'Atlantique 

Pernambouc, 26 janvier. — Le steamer 
britannique « Saint-Théodore », capturé 
par le corsaire allemand, est maintenant 
dirigé par un équipage allemand depuis 
le 28 décembre. Plusieurs officiers du pi-
rate portent la croix de fer pour services 
rendus sur le « Moewe ». 

Les plaques de blindage du corsaire por-
teraient la date de 1914. 

Les Allemands 
préparent-ils 

l'Offensive en Alsace ? 

FRONT RUSSE 

Genève, 26 janvier. — Nous avons an-
noncé l'arrivée en Haute-Alsace de, divi-
sions allemandes nouvelles dont plusieurs 
renvoyées de Roumanie. On croit dans 
les milieux militaires suisses que le haut 
commandement allemand prépare une 
grande opération militaire dans cette ré-
gion dans la première semaine de février.) 

La Conférence navale 
de Londres 

L'Unité d'Action 
des Flottes alliées 

Londres, 26 janvier (officiel). — Une im-
portante Conférence navale a été tenue 
ces jours-ci à l'Amirauté pour discuter et 
déterminer les questions politiques et na-
vales des flottes alliées dans la Méditer-
ranée. Les amiraux Lacaze, de Bon, 
Fatou, Mercier, de Lostende et M. de 
Joly représentaient la France. Les ami-
raux Corsi et Marzolo et le général Dall'-
Olio représentaient l'Italie. 

Les représentants anglais, français et 
italiens étaient accompagnés d'experts 
civils et navals. 

M. Lloyd George a esquissé les propo-
sitions britanniques destinées à rendre 
l'action des alliés dans la Méditerranée 
plus efficacement unifiée et plus étroite-
ment coordonnée. 

Les résultats de la Conférence ont été 
entièrement satisfaisants. Les décisions 
prises concernent les opérations navales, 
l'emploi du tonnage, la surveillance des 
routes maritimes et d'autres questions 
connexes. 

Londres, 26 janvier. — Le » Daily Ex-
press » prétend que les alliés ne se sont 
pas encore bien rendu compte de l'im-
portance du pouvoir qu'ils pouvaient 
exercer sur les mers. Certes, la marine 
des alliés a fourni un excellent travail; 
mais il faut reconnaître que la direction 
générale de la lutte sur mer n'a pas eu 
les mêmes certitude et fermeté que celle 
de la guerre sur terre. On s'accorde à 
espérer que la conférence sera bientôt 
suivie de l'établissement d'un conseil de 
guerre naval qui siégera en permanence. 

Importantes Conférences 
au G. Q. G. allemand 

Genève, 26 janvier. — On mande de 
Berlin que M. Bethmann-Helweg, chan-
celier de l'empire, et le secrétaire d'Etat 
Zimmermann se sont rendus, hier, au 
grand quartier général, où ils ont été 
reçus par l'empereur. Dans les cercles 
politiques allemands, on attribue à ce 
voyage une importance particulière, car 
la visite des deux ministres a lieu jus-
tement à la veille de l'anniversaire de 
l'empereur. 

n Angleterre 

Une Lutte acharnée 
entre l'Aa 

et les Marais de Tirouî 

Le Service national civil 
Londres, 26 janvier. — Le plan d'orga-

nisation du service national civil élaboré 
par M. Noville Chamberlain n'établirait 
aucune différence entre les sexes et n'ad-
mettrait aucune limite d'âge pour les vo-
lontaires. Des mesures particulières se-
ront prises en vue d'assurer dans les me-
sures du possible l'emploi des volontaires 
à proximité de leur résidence. 

Une campagne de propagande en faveur 
de l'enrôlement dans le service national 
civil sera probablement entreprise d'ici 
peu en Grande-Bretagne. 

Réquisition des Titres étrangers 
Londres, 26 janvier. — Un ordre en con-

seil publié le 25 janvier autorise la tréso-
rerie britannique à réquisitionner tous les 
titres étrangers dont elle pourrait avoir 
besoin pour consolider la situation finan-
cière du pays, notamment en vue d'amé-
liorer le change à l'étranger. 

La trésorerie britannique publiera dans 
quelques jours une liste des titres étran-
gers dont elle désire l'achat ou l'emprunt. 
Cette liste sera accompagnée d'une ordon-
nance invitant tous les détenteurs de ces 
titres à les déposer au Trésor. Dans le cas 
où la Trésorerie désirerait acquérir défi-
nitivement ces titres, elle les achèterait 
au prix courant du marché. Si elle les 
emprunte temporairement, elle versera 
aux propriétaires des titres le dividende, 
plus un intérêt additionnel d'un demi pour 
cent par an. 

Cette décision complète les mesures pri-
ses depuis plus d'un an en vue d'assurer 
la mobilisation des valeurs étrangères en 
Angleterre. 

Pétrograd, 26 janvier. 

Front occidental 
A l'ouest de Riga, entre les marais de 

TIROUL et l AA, nos troupes prenant l'of-
fensive ont rejeté l'ennemi et capturé des 
prisonniers, ainsi que deux mitrailleuses', , 
mais sous la pression ennemie, elles oni 
dû regagner leurs positions de départ. 

Sur la rive orientale, nos troupes, en. 
luttant avec acharnement, se sont avan-
cées de une à deux verstes vers le villagé, 
de KOLNZEM, malt des contre-attaques 
ennemies les ont obligées à reculer sur, 
leurs positions de départ. 

Le général Wanlievitch, qui dirigeait la 
combat, a été blessé, mais il est resté à 
son poste. 

Dans la région de l'embouchure de la 
BEREZINA, nos éclaireurs ont fait une. 
reconnaissance au cours de laquelle ils or** 
capturé vingt-trois Alemands, vers la s> 
lion de RATZ1VILOW. 

Front du Caucase 
TAucun changement. 

Front roumain 
Rien d'important à signaler. 

 $ 
LE RESCRIT DU TSAR 

ET LA PRESSE 
Pétrograd, 26 janvier. — La presse com-

mente avec satisfaction le resent impé-
rial adressé au prince Galitzine. Le « No-
voié Vrémia » dit que le rescrit doit ins-
pirer la plus grande sympathie et la plus 
vive espérance de voir se réaliser dans un 
avenir trè,s prochain l'union complète du 
pouvoir et du pays. L'allusion à l'œuvre 
des Zemstvos rend encore plus agréable 
le rescrit du souverain. Le prince Galit-
zine est appelé à réaliser les directives 
contenues dans le très noble appel du tsar. 
Parviendra-t-il à trouver la voie qui lui 
permettra de réussir ? 

Les Négociations sino-japonaises 
Pékin, 26 janvier. — Dans l'échange de? 

Notes sino-japonaises pour le règlement 
de l'affaire de Chang-Chia-Toung, la Chine 
a accepté toutes les demandes de la Note 
japonaise du mois de septembre dernier. 

Les questions d'établissement de postes 
de police japonais en Mand'chourie et en 
Mongolie inférieure et orientale et l'em-
ploi d'instructeurs et de conseillers japo-
nais feront l'objet d'une autre discussion 

e 

ECHAUFFOUREE A ROTTERDAM 
l!M'erdam, 26 janvier. — Des wagon! 

de evarbon à quai dans le port de Rotter-
dam ont été pillé3 par une foule de fem-
mes et d'enfants. 

Mort pour la France 
Salonique, 26 janvier. — On apprend 

la mort du flûtiste bien connu Jules Pas-
cal, chef de fanfare au 35e d'infanterie 
coloniale, mort pour la France à Saloni-
que, le 25 octobre 1916, à l'âge de 40 ans. 
Il laisse une veuve et un enfant. 

Grave Collision de Trains 
Dix morts. — Quarante blessés 

Paris, 26 janvier. — Le train express 
ÏB R., parti de Montluçon cette nuit à mi-
nuit 57, se dirigeant vers Bourges, a tam-
ponné, en gare de Châteauneuf-sur-Chor, 
(vers deux heures du matin, un train de 
marchandises en cours de garage. La ma-
Schinc et dix voitures de l'express ont dé-
taillé par suite du choc et un certain nom-
bre de voyageurs et d'agents de la Compa-
gnie ont été victimes de l'accident. On 
fcompte dix morts et une quarantaine de 
iblessôs, qui ont^té presque tous transpor-
tés à Bourges. 
( En attendant fe dégagement de la voie, 
îles trains express de Paris à Montluçon 

Les Métallurgistes espagnols 
cessent la Grève 

Madrid, 26 janvier. — L'intervention 
inattendue du doyen de lOrdre des avo-
cats a mis fin à la grève des métallurrv-
tes. 

Mort d'un ancien Préfet 
Paris, 26 janvier. — Nous avons le re-

gret d'apprendre la mort de M. Georges 
Cleiftie, ancien préfet. 

M Cleiftie avait été préfet de plusieurs 
départements, notamment, de la Charente, 
des Côtes-du-Nord, de la Vienne, de la 
Loire-Inférieure, et en dernier lieu, des 
Bouches-du-Rhône. En quittant la carrière 
préfectorale dans laquelle il avait fait 
preuve des qualités d'un administrateur 
remarquable, il était devenu percepteur 
d'une des circonscriptions de Paris, 

t M Georges Cleiftie était vice-président 
I de la Ligue française de l'enseignement, 
>pjfijie£..d&jua^^ . . 

Le Successeur du Général Smut 
Londres, 26 janvier. — Le lieutenant-

général Hoskins a succédé le 20 janvier 
au général Smuts dans le commandement 
des forces britanniques de l'Est africain. 

 « 
Agrandissement du Port de Londres 

Londres, 26 janvier. — Des travaux ont 
été entrepris dans le port de Londres, au 
principal dock Tilbury, pour permettre 
l'accès à six nouveaux transatlantiques 
ayant de 600 à 700 pieds de longueur. 

Un Hommage belge 
au Roi d'Espagne 

Madrid, 26 janvier, — Le ministre d'Es-
pagne à Bruxelles fait connaître que le 
bourgmestre ainsi que le Conseil munici-
pal de cette ville ont envoyé au roi Al-
phonse XIII leurs félicitations pour sa fête, 
interprétant ainsi avec émotion et grati-
tude la pensée unanime du peuple belge. 

Les Affaires d Accaparement 
en Suisse 

Zurich, 26 janvier. — Les spéculateurs 
de denrées alimentaires qui ont fait de la 
Suisse leur quartier général, sont, pour 
la plupart du temps, des étrangers sans 
papier d'identité. Parmi les accapareurs 
condamnés dernièrement par les tribu-
naux de Zurich se trouvait un prétendu 
missionnaire évangélique venant de la 
Turquie d'Asie qui s'était installé à Zu-
rich avec huit enfants. Cet individu avait 
jeté son dévolu sur le café : il en avait 
acheté 10,000 kilos qu'il revendit avec un 
gain de 67 %. 

La presse réclame des condamnations 
sévères.  « 
Tentative d'Assassinat contre 

un ancien Ministre japonais 
Tokio, 26 janvier. — Tandis que M. 

Ozaki, ancien ministre de la justice du Ja-
pon, prononçait un discours dans une réu-
nion convoquée pour réclamer la démis-
sion du cabinet, deux individus, armés de 
sabres, se sont approchés de l'orateur. 
Ces deux individus ont tenté de tuer l'an-
cien ministre de la justice; les deux au-
•Mum JftXaiU-e^siea. .ontJté, arrêtés, 

Politique de Croquemitaine 
Genève, 26 janvier. — Les cercles offi-

ciels allemands, ceux-là qui ont voulu et 
récidivé l'offre de paix, dictent maintenant 
aux correspondants américains une vue 
des choses qui est destinée, d'après eux, 
à donner le coup de grâce en démontrant 
clairement aux Etats-Unis les horreurs de 
la guerre qui se prépare. 

Voici ce que télégraphie le correspon-
dant de l'« United Press » : 

u Nous avons à chaque instant la preu-
ve que l'Allemagne rassemble la totalité 
de ses forces économiques et militaires 
pour engager la lutte finale contre l'An-
gleterre. Les engagements volontaires 
d'hommes et de femmes pour le service 
auxiliaire se produisent en foule. Le gou-
vernement vient de décréter qu'aucune ex-
pédition par chemin de fer ne sera faite, 
sauf en cas d'urgence extrême. Les per-
sonnes qui voudraient envoyer des mar-
chandises devront obtenir l'autorisation 
du ministère de la guerre. 

» On a, d'autre part, l'impression que 
les forces navales de l'Allemagne joueront 
dans l'engagement final contre l'Angle-
terre un rôle important. Ce rôle sera tel 
— du moins chacun l'espère — qu'il en 
résultera une victoire pour l'Allemagne. 
Les difficultés alimentaires et la pénurie 
du charbon sont des choses qui ne comp-
tent plus à l'heure actuelle devant la né-
cessité de défendre l'existence d'un pays. 
La tension est à son maximum sur tous 
les fronts. » 

Il est à remarquer, dans cette dépêche, 
que le correspondant de l'«United Press », 
qui ne peut, bien entendu, mander par la 
T. S. F. que ce qui convient aux Alle-
mands, prend soin d'indiquer clairement 
les difficultés auxquelles nos ennemis ont 
à faire face. 

La Disette alimentaire 

DES USINES DE MUNITIONS REDUISENT 
LES HEURES DE TRAVAIL 

Zurich, 26 janvier. — Les usines de mu-
nitions de la province rhénane et de la 
YVestphalie ont réduit de huit à six heures 
le travail pour chaque équipe. La mesure 
a été prise à la suite de l'impossibilité de 
faire travailler des ouvriers comme en 
temps normal, avec une alimentation in-
suffisante. 

Une Emeute à Dusseldorff 
Amsterdam, 26 janvier. — Un déserteur 

allemand a déclaré qu'une émeute, provo-
quée par la famine, a éclaté, le 16 janvier, 
dans 13 « Fabrick Rheinische metalwa-
ren », à Dusseldorff. La troupe dut inter-
venir, et, à la suite de la collision entre 
les soldats et les ouvriers, on releva de 
nombreux blessés. 

L'Arsenal de Dresde aurait sauté 
Paris, 26 janvier. — Extrait d'une lettre 

datée du 30 décembre, trouvée sur un 
blessé allemand : 

« Avez-vous entendu dire que l'arsenal 
de Dresde avait sauté Y On dit que cela 
a été teqrible, et que cela rappelait le 
trommelfeuer sur la Somme; 1,000 femmes 
et jeunes filles ont été tuées; mais on ne 
veut pas que cela se sache; on garde un 
secret absolu, personne ne peut obtenir de 
billets pour Uresde, sauf dans les cas ur 
gents, et, alors, il faut se munir d'un lais 
sez-passer. 

»Hier, tous les carreaux ont sauté dans 
un rayon de dix-huit kilomètres, et s'il (le 
feu) atteint les dépôts (de munitions), 
Dresde sautera certainement en entier. On 
abat, nuit et jour, des arbres dans le bois 
de Redebeul, dans la direction <!e Rcde-
beul, pour l'empêcher (le feu) de s'éten-
dre. Il y a eu un incendie qui dure depuis 
avant-hier 11 h. 30, et encore un aujour-
d'hui à la même heure. Des hôpitaux 

\ÊlçiDA.jdjs^jirjaada bisaacs ont déik sauté, » 

La Surveillance du Brésil 
Rio-de-Janeiro, 26 janvier. — L'amiral 

Frontin a communiqué aux autorités na-
vales qu'il avait reçu un radiogramme lui 
ordonnant de faire suivre le croiseur <i Bar-
roso » à destination de Pernambuc. 

Le« Barroso » est en chemin. 
Le scout « Rio-Grande-do-Sul » est parti. 

Vapeur norvégien échoué 
Madrid, 26 janvier. — Le vapeur norvé-

gien « Hangland »; de 5,000 tonnes, s'est 
échoué; un bateau s'est porté à son se-
cours. 

SÉNAT 

Les Blocus et les Exportations 
obilisation des Agriculteur 

un 
Las Palmas, 26 janvier. — Le vapeur es-

pagnol « Cataluna », venant de Fernando-
Po, est entré dans le port, ayant à bord 
des soldats allemands du Cameroun qui 
s'étaient réfugiés sur le territoire espagnol. 

On attend un prochain convoi de 80 Al-
lemands, commandés par deux de leurs 
officiers, avec une garde espagnole. 

Les forces indigènes allemandes réunies 
dans un camp de concentration, resteront 
à Fernando Po. 

[essage de 1. Wilson 
Une Réponse de l'Allemagne 

Amsterdam, 26 janvier. —- Le gouverne-
ment allemand aurait l'intention de répon-
pondre au récent Message du président 
Wilson. On ignore quelle _era la nature 
des déclarations et dans quelle forme elles 
seront rendues publiques. 

La Satisfaction de M. Ziramerman 
New-York, 26 janvier. — Le correspon-

dant à Berlin du « New-York American » 
télégraphie à son journal les déclarations 
suivantes que lui a faites M. Zimmerman, 
ministre des affaires étrangères d'Allema-
gne, quelques minutes après avoir reçu 
communication du Message du président 
Wilson au Sénat : 

« C'est avec une véritable satisfaction 
que le gouvernement impérial d'Allemagne 
voi' que le président Wilson continue à 
appliquer ses sées et ses désirs à la 
question du rétablissement de la paix per-
manente. Les paroles du président témoi-
gnent d'une noblesse et d'une- gravité mo-
rales telles que le monde entier leur prê-
tera un oreille attentive. Le gouvernement 
impérial espère sincèrement que les efforts 
que le président Wilson fait pour rétablir 
la paix sur la terre seront couronnés de 
succès. C'est le maintien de cette situation 
de paix que Sa Majesté impériale, depuis 
le jour où elle est montée sur le trône, 
avait cons;déré comme un des principes 
de son règne et de sa vie. » 

L'Opinion en Italie 
Rome, 26 janvier. — Le Message de M. 

Wilson a produit à Rome une sensation 
énorme. Dans tous les milieux politiques 
mondains et populaires on ne parle pas 
d'autre chose depuis l'instant où le Mes-
sage fut connu. Au premier abord, le 
Message a produit une impression de stu-
peur et d'inquiétude. 

Certaines phrases qui ressortaient dans 
lès titres, comme : « Ni vainqueur ni vain-
cu, — Paix nécessaire », etc. ont fait croi-
re au public que la paix proposée était 
entièrement en faveur des empires cen-
traux pour leur éviter la défaite mena-
çante et pour enlever à l'Entente les béné-
fices de la victoire certaine, mais en reli-
sant attentivement le Message, on a vu 
qu'en fait les principes affirmés par M. 
Wilson comme devant servir de base à la 
paix durable étaient à peu près les mê-
mes que ceux exposés dans la Note de 
l'Entente et absolument contraires à ceux 
qui forment la vraie ligne de conduite des 
empires centraux, et surtout dés empereur 
et princes qui les gouvernent. 

On considère donc que le Message de 
M. Wilson est un encouragement et une 
justification pour las buts de guerre ex-
posés par l'Entente, et que si M. Wilson 
pouvait immédiatement imposer la paix, 
comme il le désire, ce serait à l'avantage 
des peuples alliés et la justification que 
l'Allemagne a perdu puisqu'elle ne réalisa 
rien de ce qu'elle voulait. 

Gommumqaé italien 
Rome, 26 janvier. 

La journée du 25 janvier a été calme 
dans l'ensemble sur tout le front. 

Dans la vallée de l'ASTl(;0, l'activité 
de nos détachements a provoqué de pe-
tites rencontres aux environs de SCATO-
LARl et au nord de PEDESCALA. 

Dans la vallée de TRAVIGNOLO (Avi-
sio) et dans la zone au sud-est de GOR1-
Z1A, actions assez inleMGs. dex deux ar-

Mle.ri.ei, ^ . . 

Paris, 20 janvier. — La séance est ouverte 
à deux heures et demie, par M. Boivin. 
Oiiamneaux, vice-président, puis aussitôt 
suspendue pour permettre la nomination, 
au scrutin, du vice-président de là Haute 
Cour. 

A la reprise, le Sénat continue la discus-
sion interrompue hier relative aux mesures 
utiles pour resserrer le blocus et empêcher 
l'exportation des métaux français indispen-
sables à la fabrication des canons et explo-
sifs, ainsi que sur les enquêtes et instruc-
tions en cours. Ce débat a été l'occasion 
pour M. Denys Cochin, sous-secrétaire d'E-
tat du blocus, de faire ses débuts à la tribu-
ne du Sénat. 

M. CAZENEUVE 
Tout d'abord M. Cazeneuve, revenant sur 

une question qui lui tient justement à cœur 
et qu'il avait déjà traitée publiquement ou 
en commission, avec son soin habituel de 
documentation exacte, revient sur nos ex-
portations en Suisse. Il parle des os d'ani-
maux (précieuse matière première pour les 
explosifs), et des soies ouvrées. Le Sénat 
suit avec intérêt la claire démonstration qui 
lui est taite. 

Après trente mois de guerre, dit-il, nous 
continuons involontairement à ravitailler 
l'Allemagne en os d'animaux par l'intermé-
diaire de la Suisse La liberté commerciale 
en temps de guerre doit être contrôlée. Seu-
lement, ce contrôle oflre de grosses difficul-
tés. J'ai confiance dans la compétence, dans 
le savoir technique de M. le Sous-Secrêtaire 
d'Etat pour les résoudre. 

Au surplue, en Angleterre même, on re-
connaît qu'il faudra faire encore de nom-
breux efforts pour empêcher le ravitaille-
ment de l'ennemi Nos fils tiendront jusqu'à 
la paix victorieuse, mais à l'arrière notre . 
devoir strict est de les aider dans cette lutte 
à outrance, notamment en assurant de plus 
en plus efficacement le blocus de l'Allema-
gne. (Vifs applaudissements.) 

M. Denys vochin 
M. Denys Ccchin tient à s'expliquer im-

médiatement sur l'ensemble des mesures 
prises. 

Avec beaucoup de simplicité et d'aisance, 
le ministre académicien expose les règles 
générales de la France et de ses alliés en 
matière de blocus. 

Après une longue carrière parlementaire, 
dit-il, j'ai la double surprise d'avoir à par-
ler devant le Sénat et au nom du gouverne-
ment -(Très bien et Sourires), je demande 
donc à la haute assemblée toute sa bienveil-
lance. (Très bien.) 

Le gouvernement a voulu que la direction 
du blocus fût concentrée entre les mains 
d'une autorité unique, chargée de faire pré-
dominer le point de vue de la restriction de 
l'approvisionnement ennemi sur les points 
de vue particuliers des diverses administra-
tions intéressées : le commerce, les affaires 
étrangères, la guerre, etc. 

Quand on parlp de blocus, il ne laut pas 
s'imaginer qu'il nous soit possible de blo-
quer l'empire allemand comme nos ennemis 
ont bloqué Paris en 1870. On ne peut procé-
der en cette matière qu'avec beaucoup de 
circonspection, notamment en ménageant 
les intérêts des neutres. 

Les Moyens de bloquer. 
Les instruments du blocus sont les croi-

sières, puis les traités passés avec les neu-
tres, traités dont la conclusion exige des né-
gociations délicates. Avec la Hollande et la 
Suisse, nous nous sommes entendus assez 
complètement, grâce à l'établissement d'or-
ganismes spéciaux chargés de surveiller les 
importations et les exportations, et qui nous 
offrent des garanties suffisantes au point de 
de vue du blocus. 

Les marchandises venant des pays de l'En-
tente en Suisse sont consignées à la S. S. 
S. (Société suisse de surveillance) qui les 
délivre aux importateurs moyennant l'en-
gagement souscrit par ces derniers de ne 
pas réexporter en Allemagne. Aujourd'hui, 
ce sont les négociants qui doivent prouver 
que les marchandises n'ont pas été réexpor-
tées par eux. La charge de la preuve n'in-
combe plus à la S. S. S. Celle-ci no-us ga-
rantit ce que les Anglais appellent la « Ho-
me Consomation », c'est-à-dire la consom-
mation dans le pays même des marchandi-
ses importées. 

Pour 250 articles, l'importation en Suisse 
est contingentée, c'est-à-dire limitée à un 
maximum. (Très bien.) Le comité de res-
triction a, sur mon initiative, procédé à la 
révision des contingents qui ont été très sen-
siblement réduits. Seulement, il fallait que 
cette réduction et d'une manière générale 
les contingents fussent acceptés par la Suis-
se et aussi par nos alliés. J'ai la bonne for-
tune d'annoncer au Sénat qu'à la suite de 
négociations que j'ai pu mener à bien, la 
réduction des contingents va finalement 
aboutir. 

Comme contre-partie, j'ai obtenu que les 
transports vers la Suisse fussent améliorés. 

M. Gaston Menier : C'est parfait, à condi-
tion que les transports intéressant la France 
n'en souffrent pas. 

Le sous-secrétaira d'Etat : Cela va de soi l 
Les réformes que j'ai obtenues de M. Cla-
veille ne nuiront aucunement à nos trans-
ports. Ce sont des réformes de détail, mais 
dont l'ensemble ne sera pas négligeable puis-
qu'il rendra plus facile la réduction des contingents. 

Los Croisières 
Je passa à la question des croisières. Elles 

exigent de ceux qui assurent le service de 
ces croisières une vigilance incessante; elles 
leur imposent de grandes fatigues, mais 
elles donnent de bons résultats. Elles per-

, mettent d'arrêter nombre de navires que 
U'on arraisonne Êt .cm!fin_cas de hesoin on 
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envoie pour en examiner plus à loisir 1*. 
cargaison, dans certains ports du nord de 
l'Angleterre. Ainsi donc, nous arrêtons les 
navires portant des cargaisons suspectes. 
Cela en vertu d'un ordre en conseil anglais 
et d'un décret français, pris tous les deux en 1915. 

Le Nickel 
On a parlé hier du nickel. Nous devons 

apporter toute notre atter tien sur ce point. 
11 faut éviter que les Allemands 6e procu-
rent dd nickel dans les pays de l'Entente. A 
ce propos, je dirai que la Compagnie du 
Nickel de Nouméa, où les Rothschild ont dea 
intérêts, et qui a été mise en cause par M. 
Gaudin de Villaine, n'a rien exporté aux 
Etats-Unis; elle tait affiner son nickel en France. 

Mais une autre Société de nickel, la Com-
pagnie des hauts-fouineaux de la Nouvelle-
Calédrnie, a dû envoyer une partie de sa 
production en Amérique, à New-Brunswick, 
pour y être affinée; mais 11 est avéré qua 
30 % du nickel ainsi affiné est venu en 
France. Notre mission en Amérique esl 
chargée de veiller à ce qu'aucune quantité 
de nickel ne puisse parvenir en Allemagne. (Très bien.) 

Les Métaux d'alliage 
L'orateur, attentivement suivi, parle éga-

lement du fer, du chrome, du tungstène, du 
plomb, du cuivre et du soufre. Il expose les 
difficultés de l'Allemagne à s'alimenter en 
ces matières indispensables et il ajoute : 

Nous nous attachons surtout à empêcher 
les métaux d'alliage de pénétrer en Allema-
gne. Cela présente à nos yeux un très grand 
intérêt, mais c'est surtout au soufre que j'at-
tacbe la plus grande importance. 

Le Soufre 
Dans les deux années qui précédèrent la 

guerre, les Allemands ont importé 200,004 
tonnes de pyrites d'Espagne au lieu de 90,00(1 
tonnes insqlue-là. C'est une preuve de pluj 
de leur préméditation. (Vives approbations.) 

L'Allemagne a besoin d'acide sulfuriqua 
non seulement pour fabriquer des explosifs, 
mais aussi pour fabriquer des engrais, de4 
superphosphates. Elle a dû recourir poul 
s'en procurer aux procédés anciens des al 
chimistes. Elle s'est servie du sulfate d< 
chaux. . ,, . . 

M. Cazer.ouve: Je tiens d un grand chunis-
te neutre que les Allemands ont, en effet, re> 
couru à ce procédé de production. 

M. Danys Cochin : En tout cas, les Alle-
mands ne sont certainement pas riches en 
acide sulfurique, et ils se trouveront encore 
plus gênés à cet égard, d'ici quelque temps j'en suis persuadé. 

Mais le blocus de l'Allemagne ne peut s'ef-
fectuer brutalement, tout d'un coup. Il a 
fallu éviter de mécontenter les Suisses, no-
tamment. Nous n'avons pas contesté leurs 
prétentions de rester maîtres chez eux; mais 
nous leur avons dit : N'utilisez pas notre cui-
vre pour envoyer votre force hydro-électri-
que en Allemagne. Nous leur avons fait com-
prendre que c'est nous qui défendons leur 
cause. Je ne vous vois pas, ai-je ajouté, re-
commençant .à saluer le chapeau de Qëss-
ler t (Très bien et applaudissements.) 

Ayant ainsi donné ces détails, le sous-, ■ 
crétalre d'Etat expose en quelques mots t;; 
légitimité des plus rigoureuses mesures cen 
tre un ennemi qui s'est déshonoré par ili F 

infamies sans nom et sans nombre. L<:> 
Allemands se plaignent, que nous Voulon 
les assassiner en masse. Mais est-ce à ciu 
de se plaindre, eux qui ont applaudi au? 
théories de Bernhardi et de Treitschko . 
(Vifs applaudissements.) 

M. Denys Cochin descend do la tribune 
sur cette anecdote : « Nous n'ignorons pas 
que tous les moyens sont employés pour 
faire la fraude. Voici un fait entre cent : une 
croisière anglaise a saisi un bateau chargil 
d'oignons. Tous ces oignons étalent en caout 
chouc. » (Rires et applaudissements.) 

L'orateur est félicité. MM. Cazeneuve, Gas-
ton Menier et Gaudin de Villaine répliquem 
en quelques mots à M. Denys Cochin. 

M. Gaudin de Villaine dépose finalement 
l'ordre du jour suivant : « Le Sénat, confiant 
dai.j le gouvernement pour organiser le blo-
cus effectif des Empires centraux et recher-
cher les responsabilités qui, depuis deux 
ans, en ont contrarié l'application, passe à l'ordre du jour, s 

Mais le sous-secrétaire d'Etat demande 
l'ordre du jour pur et simple, qui est adopté. 

 • 

La Prime sur le 
Lé Sénat aborde aussitôt après le projei 

ayant pour objet l'attribution d'une prima 
de 3 fr. par quintal de blé récolté en Francs en 1917. 

M. Darbot s'élève contre ce projet. 
« Cet argent serait, dit-il, bien mieux em. 

ployé à acheter des semences. Elles man-
quent, et là est actuellement la grande dif-ficulté. 

La Mobilisation agricole 
Le ministre du commerce et de l'agricw. 

ture vient alors fournir des détails sur la 
mobilisation agricole. 

M. Clémontel : La situation d© tous les 
pays, au point de vue du blé, est sérieuse. 
L'année 1917-1918 sera certainement la plus 
dure. Jusque-là nos stocks nous donnent des 
garanties; mais à partir de ce moment, il 
y aura de grandes difficultés. Notre pays esl 
un grand grenier à blé. Mais la nécessita, 
de lever 30 classes et d'improviser les fabri-
cations de guerre, qui occupent un million 
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Hué notre main-d'œuvre agricole. De plus, 
une partie de nos départements les plus pro-
ducteurs de céréales a été envahie. Nous 
avons importé davantage. Il faut penser à 
produire davantage. (Très bien I) 

Le gouvernement est décidé à favoriser la 
production du maïs, de substances de subs-
titution, et aussi de pommes de terre. Grâ-
te à la clairvoyance du général Lyautey et 
du général commandant en cher, qui se 
fendent compte qu'il y a trois armées, l'une 
qui se bat, l'autre qui produit des munitions, 
la troisième qui cultive la terre, nous avons 
pu obtenir la mobilisation asrricole des clas-
ses 1888 et 1RS9. Ce sera 50,000 hommes, aux-
quels il faut ajouter 33,000 hommes, pris 
îparml les prisonniers allemands. Les hom-
mes ainsi mobilisés seront vraiment militai-
res, porteront un brassard, travailleront 
leur propre terre, mais avec l'engagement 
ids travailler pour la collectivité, quand ils 
euront fini de cultiver leur propriété. Les 
journaliers agricoles, c'est-à-dire ceux qui ne 
se-' pas propriétaires, et les cultivateurs 
'des pays envahis seront groupés en équipes. 
(Non? avons organisé un service central de 
main-d'œuvre agricole II est en correspon-
dance avec tous les organes régionaux. Ceux-
ci se mettent en rapport avec un renré^en-
(ta.nt choisi dans chaque canton. De cette fa-
çon le travail sera fourni à celui qui en a le 
[plus besoin. L'ouvrier sera mobilisé sur la 
terre comme à l'usine. U aura pour mis-
sion d'augmenter la surface cultivée. 

Parlant ensuite des engrais! Je ministre 
"déclare : 

Nous nous préoccupons d'intensifier les 
(transports. Nous avons déjà trouvé les 
imoyens de faire charger des trains complets. 
INous établissons des programmes qui au-
ront pour effet d'améliorer la situation. Il 
est bien certain qu'il est impossible de faire 
Sde la culture intensive; mais on peut aug-
menta ■ la supérficie cultivée. 

M. Clémentel, sur le problème si difficile 
"fie la main-d'œuvre, ajoute : 

Nous rechercherons, partout où ils sont, 
ceux qu'il est possible d'utiliser pour l'a-
griculture. J'indique qu'en ce qui concerne 
les pommes de terre, nous trouvons partout 
une très grande bonne volonté. Nous réunis-
sons les semences nécessaires et de nom-
breux terrains sont offerts. Pour le blé, 
bous faisons tout le possible pour fournir 
des semences demandées. Nous poussons à 
la culture du blé de Manitoba, qui a une 
évolution totale en quatre-vingt-dix jours. 
Ue suis persuadé que tous les cultivateurs 
(répondront à notre appel. Je demande au 
Sénat de voter la prime au blé, qui leur a 
été promise. (Applaudissements.) On estime 
pouvoir faire produire 1 million de quin-
taux de blé dans la plaine du Lauraguais. 
Dn fera le même effort dans d'autre6 con-
trées. Avant tout, c'est le blé que nous de-
vons produire pour nous prémunir contre 
les prohibitions de sortie que pourraient 
Édicter les pays étrangers. Il y a des quan-
tités de terres employées à la culture fiora-
Be, qu'il faut utiliser pour la culture alimen-
taire. 

Le ministre termine ainsi son important 
(exposé : 

M. Clémentel : Sont exclus de la mobili-
sation agricole les cultivateurs actuellement 
dans les usines. J'ai cependant obtenu que 
Jes manœuvres pourraient en être retirés, 
à condition de remplacement. Nous nous 
préoccupons de prendre toutes les garanties 
pour qu'on ne comprenne dans la mobilisa-
tion agricole que de véritables agriculteurs. 
Les maires auront ici une lourde responsa-
bilité, car ils ne devront non« signaler que 
■des cas irréfutables. Je le dis à cette t 
bune, pour que tout le monde m'entende 
bien. (Très bien I] 

Le projet accordant la prime est adopté à 
l'unanimité. 

Le Sénat se met ensuite d'accord pour la 
nomination d'une commission de trente-six 
membres, chargée d'examiner les domma-
ges causés par la guerre. Puis, le président 
fait connaître que M. Regiomanset a été élu 
Vice-président de la Haute-Cour par 71 voix 
fcur 77 votants. 

Prochaine séance mardi, à trois heures. 
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Paris, 26 janvier. — Le comité de guer-

re s'est réuni ce matin à l'Elysée. 

Autour du Parlement 
La Révision des Exemptés 

LES AMENDEMENTS 
Paris, 26 janvier. — M. Lafferre, député 

d<? l'Hérault, demande que les hommes 
classés avant la mobilisation dans le ser-
vice auxiliaire qui ont été réformés depuis 
le 2 août 1914, ne soient pas soumis à une 
nouvelle visite. 

Paris, 26 janvier. — M. Guichard, dé-
puté du Vaucluse, a déposé un article ad-
ditionnel au projet de loi des exemptés et 
réformés dans lequel il demande que les 
hommes des classes 188îs et 1889 soient 
immédiatement renvoyés dans leurs foyers 
dès la promulgation de la loi. 

Un Ordre du Jour 
du Groupe socialiste 

Paris, 26 janvier. — Le groupe socia-
liste au Parlement a adopté à l'unanimité 
dans sa réunion de ce matin l'ordre du 
jour suivant : 

« Le groupe socialiste au Parlement 
français enregistre avec joie l'admirable 
Message du président Wilson au Sénat 
américain. La conception de la paix fondée 
sur la libre volonté des peuples et non sur 
la force des armées doit devenir la charte 
de l'univers civilisé. 

» A cette affirmation de justice, héritage 
de notre Révolution, tradition de tous nos 
Congrès internationaux, le président Wil-
son confère aujourd'hui par sa Note un 
prestige nouveau et immense, et cela dans 
le temps où il est le plus nécessaire que 
les démocrates dans toutes les nations 
s'élèvent, d'où qu'ils viennent, contre les 
ambitions des impérialistes, contre leurs 
sanglantes et ruineuses conséquences. 

» Le groupe demande avec insistance 
au gouvernement français d'affirmer clai-
rement son accord avec les hautes paro-
les do raison du président Wilson. 

» Pour préparer et hâter la fin juste et 
prochaine de la guerre présente, pour as-
surer l'avenir de la civilisation pacifique, 
le groupe demande aux représentants de 
toutes les nations belligérantes de faire 
pression sur leurs dirigeants, afin que 
soit tenté, de bonne foi, la noble ex-
périence offerte à l'humanité par le chef 
de la grande République américaine. » 

 » 
Un Appel de la C. G. T. 

pour organiser la Production agricole 
Paris, 26 janvier. — La Confédération 

générale du travail adresse un manifeste 
au Parlement et à l'opinion publique dans 
lequel elle réclame des mesures rapides et 
efficaces pous atténuer la crise alimentaire. 
Ce manifeste dit notamment : 

« L'insuffisance de la récolte mondiale du 
blé et la guerre sous-marine qui entrave 
l'importation aggravant la situation, les 
pouvoirs publics ont déjà trop tardé à pren-
dre les mesures urgentes et impérieuses 
que commande la situation. La C. G. T. 
faillirait à sa mission envers les travail-
leurs si, en face du danger, elle ne jetait 
son cri d'alarme. Le Comité confédéral de-
mande donc la réquisition des terres en fri-
che et leur mise en valeur, des secours 
pour les petite et moyenne culture et la mi-
se en sursis des agriculteurs R. A. T., de 
certains territoriaux et auxiliaires. 

» Il faut encore organiser la consomma-
tion, non selon les disponibilités financiè-
res de chacun, mais en tenant compte des 
besoins réels de chaque famille » 

L'appel déclare en terminant n'envisager 
« qu'un mieux pour tous nos nationaux et 
pour nos armées, des moyens qui hâteront 
l'heure des résultats heureux pour la paix». 

BORDEAUX 
10—11—12 

Il y a un an 
27 JANVIER 1916 

En 'Angleterre, la Chambre des lords a 
adopté, en troisième lecture, le projet rela-
tif à l'établissement du service militaire 
obligatoire pour les célibataires. La loi 
sera mise en vigueur dans cinq semaines 
à partir de ce jour. 

A Paris, à la Sorbonne, a lieu une impo-
sante manifestation en l'honneur de la 
Serbie-

Comité départemental 
de Répartition du Sucre 

dn Département de la Gironde 
Afin de lui permettre de procéder à la 

répartition du sucre raffiné, le comité s'est 
vu dans la nécessité de clore les inscrip-
tions des demandes à la date du 24 cou-
rant. Celles parvenues après cette date fe-
ront partie d'une seconde série. 

L'ensemble des demandes inscrites au 24 
courant, dépassant considérablement le 
contingent attribué au département, les 
commerçants intéressés doivent s'attendre 
à des réductions sensibles, sans préjudice 
de celles opérées sur les demandes exagé-
rées. 

Il est rappelé que le tiers environ du con-
tingent sera fourni en sucre non raffiné 
par les soins du comité central du ravitail-
lement civil à Paris. 

Conférence de M. le pasteur 
D.-F. Poujol 

Nous rappelons que la conférence de M. 
le pasteur D.-F. Poujol, au profit de l'Œu-
vre des prisonniers de guerre aura lieu di-
manche a quatre heures, à la Société philo-
mathique, rue Saint-Sernin, sous la prési-
dence du général Larchey. 

M. Poujol parlera de «La Victoire de la 
Marne ». 

vers et col cerise. — Un costume tailleur beige 
à gros boutons assortis Un costume tailleur 
violet à gros boutons assortis. — Un manteau 
laine blanche coûtons crissai. — Un grand 
manteau pointillé, lainage beige et rouge avec 
gros boutons. — Une jajuette rouge flanelle. — 
un petit paletot soie noire garni de dentelles 
blanches. — Un costume voile de soie noire 
garni de franges. — Un collet en 'ainage des 
Pyrénées à carreaux rouges écossais. — Un 
manteau beige avec broderies de chez Laffer-
rière (Paris). — Une robe et un paletot satin 
de chine noir. — Une lupe laine blanche. — Une 
seconde jupe laine blanche avec Jacquette as-
sortie. — Six a huit gile*s d'homme faits à la 
main en broderies soie avec boutons hante fan-
taisie. — Trois chemises de nuit d'homme sole 
blanche. — Un veston cheviotte bleue miri.ne. 

 Un gilet de chasse. — Un mantelet satin 
noir. — Un mantelet lainage à carreaux bleus 
foncés et blancs, et quelques autres objets di-

! vers- , 

PETITE CHRONIQUE 

Les vols quotidiens. — Les bureaux de 
MM. Chrétien frères, négociants en vins, 21, 
cours Balguerie, ont reçu, dans la soirée de 
jeudi, la visite de cambrioleurs. Ces der-
niers ont soustrait dans le vestiaire un par-
dessus et un veston, un pardessus caout-
chouté et plusieurs autres effets au préju-
dice d'employés de la maison et d'un des 
patrons. 

— Plusieurs robinets en cuivre ont été vo-
lés ces jours derniers dar s des caisses dé-
posées dans un wagon de la Compagnie du 
Midi, en station quai des Chartrons. 

— On a encore volé : une somme de 27 fr. 
dans la chambre de Mme Larroque, 2, rue 
Cornac; des drapts de lit, des chemises de 
femme, des tabliers et du linge, dans la 
chambre non fermée à clé de Mme Larro-
che, journalière, 21, cité Maldant; un porte-
monnaie renfermant une somme de 24 fr. et 
quelques reçus postaux, jeudi après-midi, 
vers une heure, dans le bureau des postes, 
place Saint-Projet, à une mstitutrice de la 
ville. 

Tentative de vol. — Une bande d'individus 
encore inconnus a tenté, dans la nuit de 

Mort subite 

LES EXCUSES DE CONSTANTIN 

Paris, 26 janvier. — La journée d'hier 
hous a apporté de Grèce plusieurs nouvel-
les intéressantes : le roi Constantin s'est 
'enfin décidé à nous 'présenter ses excu-
ses; il va taire rendre le salut aux dra-
peaux alliés avec toute la solennité dési-
rable; enfin, les Ligues de réservistes se-
raient dissoutes. 

La Matin estime eue si ces résultats ont 
'été enfin obtenus, c'est grâce à la métho-
'de employée par les alliés ; 

Si le gouvernement français, qui a été 
fchargé de nos opérations terrestres et nava-
les en Orient, dit notre confrère, n'avait pas 
isu conserver son sang-froid et sa liberté 

V id'esprit au milieu de l'émotion générale. 
' ique se passerait-il aujourd'hui ? Nous sa-

lions obligés d'employer 40,000 ou 50,000 
ihommes dans un pays montagneux, à une 
guerre aussi meurtrière que ridicule contre 
des bandes grecques Nous renouvellerions 
Ëa malheureuse aventure des armées de Na-
poléon en Espagne. Notre corps de Saloni-
Kjue, affaibli d'autant, serait exposé à de 
dangereuses attaques d° . la part des Ger-
mano-Bulgares. L'accord entre les puissan-
ces de l'Entente se serait malaisément fait 
sur une entreprise de ce genre, et l'Allema-
gne proclamerait sur tous les tons que nous 
•avons fait en Grèce pire qu'elle en Belgique. 

; Autre son de cloche dans la Libre Pa-
role : 
- Personne n'imagine, je suppose, que la ca-

* pitulation du gouvernement grec marque 
un renouveau du prestige des alliés a Athè-
nes. La Grèce a cédé parce que les empires 
toentraux ne pouvaient l'aider à sortir d'un 
mauvais pas. Le roi Cons'antm et ses con-
seillers se sont engagés dans une impasse, 
ïls sont obligés de se rep'ier. Encore doi-
vent-ils se féliciter en eux-mêmes que les 
alliés aient laissé passer l'occasion de les 
acculer et de les mettre définitivement à la 
raison, 
U t ♦ t • 

En attendant, la seule chose que nous 
ayons à faire est de prendre toutes les pré-
cautions possibles. 

LE COMBAT NAVAL DE LA MER DU NORD 

Du vice-amiral Besson, dans le Gau-
A lois : 

Les Allemands ont été battus; comme tou-
jours, la marine anglaise a montré sa maî-
trise, mais quelques torpilleurs détruits 
n'affectent pas sensiblement la puissance 
navale allemande; Ils montrent, en revan-
)che, et c'est en cela que gît l'importance de 
cette action, que la mer est bien gardée, et 
que malgré les mines, les torpilleurs et les 
teou-s-marins, nos alliés ne craignent pas de 
croiser à proximité des côtes. Les tor-pil-
îeurs allemands fuyaient Ja glace pour con-
server la liberté de leurs mouvements. 

Si les sous-marins sont encore à Zcebmg. 
ge, seront-ils embouteillés par elle? La pro-
■fondeur du chenal doit être d'une dizaine 
de mètres au plus; si l'épaisseur de la glace 
fest- seulement d'une vingtaine de centimè-
tres, ce qui est beaucoup dans ces climats, 
les sous-marins peuvent s'immerger et sor-

w !tir avec beaucoup de précautions sans eî-
~ fleurer de leur kiosque la surface inférieure 

'de la glace. Il leur sera, en revanche, très 
(difficile de rentrer, et leur base de Zeebrug-
ige leur sera à peu près fermée. Souhaitons 
donc qua le froid continue ■ il nous apporte 
«ne aide sur laquelle nous n'avions pas 
dompté. 

LA BATAILLE DE CGURLAUDE 
■ De M. S. de Givet, ''ans t Evénement : 

- Au nord du front russe, dans la région de 
JFliga, les combats se sont poursuivis avec 
Sdes fortunes diverses et un véritable mou-
vement de flux et de reflux. Le Communi-

• ' que russe nous donne une idée exacte de ce 
qui se passe. Le bulletin allemand est, d'ail-
leurs, en sachant lire entre les lignes, d'ac-

y~ *or 1 avec celui'de nos alliés; dans l'ensem-
ble l'offensive allemande échoue, car si 
ftos ennemis avancent en certains points, 
îl.« reculent sur d'autres et n'ont pas recon-
duis tout le terrain perdu par eux au mo-
ment de l'initiative du général Radko Dimi-
Jrieff. 

La bataille continue. On ne sait encore à 
«pii sera la victoire définitive, mais comme 
les premiers jours de leur offensive n'ont 
tien donné d'important à nos adversaires, 
iU est évident que, même si l'affaire ne tour-
ne pas mal pour eux, elle ne leur appor-
tera pas un résultat de quelque valeur mê-
me locale. Elle ne pouvait pas, de toute fa-
çon, avoir de portée générale. Elle aura 

t" «out au moins, pour l'Entente, le résultat 
lie coûter à l'ennemi quelques effectifs au 
moment où il ne peut plus s'en montrer pro-
digue. 

L'SNFATUATION BULGARE 
Dans le Petit Parisien, le'lieutenant-co-

lonel Rousset rappelle la triste aventure 
île ce bataillon bulgare qui s'était impru-
demment jeté dans le delta du Danube, et 
qui a été en entier détruit ou capturé par 
ifes Russes, et il ajoute : 

', Voyant Macl-censcn immobilisé devant Ga-
ïatz qu'il n'essaie plus d'aborder de front ni 
tU tourner, les troupes de Ferdinand s'é-
taient imaginé sans doute qu'elles pour-
raient conquérir la Bessarabie à elles tou-
tes seules. Ambition de parvenus qui n'a 
rien d'invraisemblable chez ces demi-bar-
bares aux appétits féroces, mais les expose é, de cruelles mésaventures et à d'assez ru 
(des camouflets. 

Il est vraiment étrange qu'après les dou-
loureuses expériences de la dernière guerre 
balkanique, le Cobourg n'ait pas encore 
compris que s'il peut trouver quelque avan-
tage à se faire le satellite ou le valet des 
feutres, il n'est pas de taille à braver les 

Russes, et que pour 'se mesurer avec ceux-ci 
en dehors de l'égide allemande il lui fau-
drait quelque chose de plus solide que sa 
présomptueuse audace, faite à la fois d'in-
gratitude et d'orgueil. Quoi qu'il en soit, il 
a reçu une leçon sévère, que par commisé-
ration pour un vassal aussi soumis d'ordi-
naire les Allemands se sont bornés à accu-
ser en quelques mots très brefs et presque 
dédaigneux. - . 

LE COMITE SECRET 

De la Petite République 

Même en temps de paix,,il y a des sujets 
sur lesquels il est délicat, pour un gouver-
nement, de s'expliquer à la tribune, ou aux-
quels il serait dangereux de donner une pu-
blicité quelle qu'elle fût. Sans doute, un 
grand pays démocratique comme la France 
ne doit user qu'avec circonspection de ce 
qu'on a appelé la diplomatie secrète. Mais 
usage n'est pas abus, et il y a des cas où le 
secret s'impose. Une négociation ou un 
traité comportent naturellement deux ou 
plusieurs interlocuteurs ou contractants : 
comment refuser le silence quand il est 
posé comme condition à un avantage con-
cédé ? Ce fut le cas de l'alliance franco-rus-
se et de quelques autres tractations poursui-
vies avant la guerre. Depuis la guerre, cette 
nécessité s'est encore vérifiée. 

La France n'est pas seule dans le concert 
européen; elle combat à côté de vaillants al-
liés qui peuvent avoir de bonnes raisons 
de ne pas voir étaler au grand jour d'un dé-
bat parlementaire les incidents de leur poli-
tique intérieure ou diplomatique. Et comme 
il n'y a pas une question, si modeste soit-
elle, qui ne soit solidaire de toutes celles 
que pose la guerre, on comprend que le se-
cret doive être la règle; la discussion publi-
que, l'exception. Il est donc permis d'avoir 
sur les événements de Grèce même une opi-
nion qui ne soit pas conforme à celle du 
geuvernement. Une juste appréciation des 
nécessités diplomatiques ne permet qu'un 
mode de discussion : celui auquel sagement 
la Chambre s'est ralliée. 

LA CRISE DES TRANSPORTS COLONIAUX 
Du Temps : 
A la suite de bonnes récoltes et d'exploi-

tations intensives, les colonies disposent ac-
tuellement de stocks considérables de ma-
tières premières nécessaires au ravitaille-
ment de la France. Elles ont, d'autre part, 
un pressant besoin de produits manufac-
turés que pourrait leur fournir la métro-
pole. Mais, faute de navires, ces échanges 
naturels indispensables sont sur le point 
d'être frappés de paralysie. Il est à peine 
besoin de montrer que la paralysie com-
merciale peut entraîner à l'intérieur même 
de nos colonies des conséquences fâcheu-
ses, décourager les colons et les indigènes, 
compromettre la prospérité agricole et, du 
même coup, la sécurité de nos établisse-
ments d'outre-mer. 

La cause se défend d'elle-même. Reste la 
question : que peut-on faire en ce moment 
pouir remédier au mal ? A cette question, 
M. Herriot, ministre du ravitaillement et 
des transports, vient de répondre lui-même. 
Recevant une délégation de l'Institut colo-
nial de Marseille, il a reconnu l'importance 
capitale des transports coloniaux et a in-
vité les négociants et industriels intéressés 
à seconder l'administration dans les efforts 
qu'elle se propose d'accomplir en cette af-
faire. 

Sans vouloir cacher les difficultés du pro-
blème, il a exprimé la confiance que cette 
collaboration des spécialistes et du gou-
vernement assurerait la meilleure utilisa-
tion du tonnage disponible, de manière à 
satisfaire à la fois les exigences de la Dé-
fense nationale et les intérêts de nos pos-
sessions. 

LE COBOURC ET SES REJETONS 
On lit dans le Cri de Paris : 
A rencontre de son grand allié de Ber-

lin, le tsar Ferdinand n'a fait que de fort 
rares apparitions au milieu de sa fidèle 
armée. Il a bien rendu quelques visites à 
ses troupes au commencement de la guerre, 
mais elles ont complètement cessé. 

Dans ses excursions aux différents quar 
tiers généraux, il était accompagné d'une 
suite si encombrante de chambellans se-
crétaires, valets de chambre et cuisiniers 
elle exigeait une telle réquisition d'a-
bris et de gîtes qui ne semblaient jamais 
assez sûrs, et. surtout une telle abondance 
de victuailles que l'état-major appréhen-
dait la présence de l'auguste souverain. 

Si le tsar des Bulgares ne prodigue pas 
sa présence aiux armées, U ne se montre 
guère davantage aux civils de Sofia. De-
puis l'incursion des aéras français au-des-
sus de Sofia, la crainte des bombes a en-
core accru chez Ferdinand son aversion 
pour la résidence. Les habitants de la ca-
pitale ne jouissent même plus du spectacle 
réconfortant de l'auto royale blindée filant 
à la quatrième vitesse à travers les rues. 

Heureusement, les prétextes ne manquent 
pas pour filer par le rapide train des Bal-
kans. Entre deux visites sur le front autri-
chien, Ferdinand va pousser les travaux 
de l'installation royale qu'il s'est ménagée 
en Hongrie, tout près des propriétés du ma-
jorât des Cobourgs, s'assurant ainsi une re-
traite pour des jours incertains et peut-être 
prochains. 

Ses deux filles sont, depuis la visite de 
nos avions, chez la princesse Charles-Théo-
dore, en Bavière. L'aînée, soit dit en pas-
sant, est le vivant portrait de sa grand'-
mère la princesse Clémentine d'Orléans, 
telle que Winterhalter l'a peinte à la cour 
des Tuileries. 

Leurs jeunes frères voyagent continuelle-
ment entre Vienne et Berlin. On dit le 
prince Bords fiancé à une des riches nièces 
de l'impératrice Augusta. Ce mariage fe-
rait de lui le beau-frère d'Auguste-Guillau-
me, le deuxième.-et le.moins militaire, des 
fils du kaiser. 

' M. Mulle, vice-président du Conseil des 
prud'hommes, après avoir présidé, dans 
l'aprês-midi, l'audience de ce Conseil, était 
allé, vendredi, vers cinq heures, à la préfec-
ture de la Gironde. Pris de malaise, il s'é-
tait rendu aux cabinets, où, quelques ins-
tants plus tard, on le trouva inanimé. On 
s'empressa de le transporter dans une salle 
de la préfecture, mais tous les soins qu'on 
put lui donner furent inutiles : M. Mulle 
était mort d'une embolie. 

La famille, prévenue en toute hâte, a fait 
transporter le corps — après les constata-
tions d'usage par le commissaire de police 
— au domicile du défunt, 50, rue Eugène-
Ténot. 

L'Incendie de La Bastide 
La censure nous communique la note sui-

vante, contenant les seuls détails autorisés 
sur l'incendie de La Bastide : 

« Un incendie a détruit, vendredi matin, 
un hangar servant d'école au 3e groupe d'a-
viation, sur le quai de Queyries. Le maté-
riel d'instruction qu'il contenait était peu 
important et absolument sans valeur au 
point de vue militaire. » 

 $ 
Tamponnés par un Train 

UN MORT, UN BLESSE 
Vendredi matin, vers cinq heures et de-

mie, deux manœuvres à l'usine Saint-Go-
bain : Léonard Deville, âgé de quarante-
deux ans, et l'Espagnol Rodriguez, quarante 
ans, demeurant 7, rue Saint-Martin, à La 
Bastide, se rendaient à leur travail. 

A la barrière de ta rue de Lauzac, ils vou-
lurent traverser la voie. A ce moment pré-
cis, le train 34 arrivait, se dirigeant vers 
Bassens. 

Les malheureux, qui n'avaient sans doute 
pas entendu le sifflet de la locomotive, fu-
rent tamponnés. 

Léonard Deville fut tué sur le coup. Le 
défunt, dont le corps a été transporté à son 

L domicile, 63, rue Antoine-Monnier, était veuf 
et père de six enfants, dont l'aîné a dix-huit 
ans et le plus jeune deux ans seulement. 

Rodriguez, lui, fut sérieusement blessé. 
Après avoir reçu des soins dans une phar-
macie de l'avenue Thiers, il a été transporté 
et admis à l'hôpital Saint-André. 

est sérieusement « frappé » et dans une re-
vuette pétillante d'esprit et de goût. 

C'est dans de remarquables interpréta-
tions de « types » que Nini Buffet a soulevé 
les acclamations. On connaît son tarent de 
comique inégalable, et il n'est pas besoin 
d'insister sur son succès, comme toujours 
complet. La divette a chanté quelques-uns 
des refrains qu'elle a rendus célèbres, et 
ses deux dernières créations ; le « Temps 
des victoires » de Maurice Donnay, et « Ro-
salie » de Théodore Botrel. 

Les spectateurs de l'Apollo ont goûté 
ainsi 1' « ordinaire » artistique que Nini 
Buffet et sa compagnie offrent à nos « poi-
lus » et à nos blesses. 

Le menu est savoureux et copieux : on 
est loin des « deux plats » réglementaires 1 

SPORTS 

MM! 

FOOTBALL RUGBY 
LES MATCHES DE DIMANCHE 

'Amical. — Boulevard J.-J.-Bosc : A. S. 
(2) contre Stade Podensacais (2). 

FOOTBALL ASSOCIATION 
LES MATCHES DE DIMANCHE 

Officiels. — A Monrepos (14 h. 30) : S. C. de 
la Bastidienne (1) contre Rugby-Club borde-
lais (1). Premier match, retour de la Coupe 
de la Côte d'Argent. 

Amicaux. — Route du Médoo (14 h. 30) : 
Bons Gars (1), champion do ru. R. P. S. O., 
contre Stade Bordelais (1). champion de l'U. 
S. F. S. A. 

A Talence : E. S. Talence (1) contre A. S. 
testerine (sélection). 

Boulevard J.-J. Boso ! A. S. Midi (2) contre 
Dames de France (1). 

A Monrepos : S. C. Bastidienne (2) contre 
V. G. A. Médoc (2). 

Au Pont-de-la-Maye : C. A. du Moulin-d'Ars 
(1) contre Stade Pessacais (1). 

Au Jard : V. G. A. M. (moineaux) contre 
Stade Pessacais (2). 

AVIS DE DÉCÈS C JSBSSS% 
Grotz, Mmo Dumesnil, M. Mangé, M. et M»« Ar-
mand Reclus et leurs enfants Mme Edouard 
Bouny et ses enfants, Mme paui Reclus et ses 
°-?fânts- les familles P. Reclus, Régnier, Faure, 
p. Reclus, Collln et Tracol ont la douleur de 
faire part a leurs amis et connaissances de la 
mort de 

M™ Lois TRIGANT-GENESTE 
née RECLUS, 

leur grand'mère, sœur, belle-sœur et tante, 
décédée à I.a Roche-Chalais le 24 Janvier 1917, 
à l'âge de 85 ans. 

ic *>E DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve Pierre Minaud, les familles Etiom. 

bre, Minaud, général Jouannic, Vilhem, Dau-
mas, Praileur ont la douleur de vous' faire 
part de la perte cruelle qu'Us viennent d'éprou-
ver en la personne du 

Sous-Lieutenant Pierre MINAUD, 
144o d'infanterie, cité au corps d'armée, 

tombé au champ d'honneur le 28 décembre 1916, 
à l'âge de 32 ans. 

Une messe sera dite le lundi 29 janvier, a 
neuf heures, dans l'église N.-Dame-des-Anges. 

DCUEDPIEUEMTO M. et Mm» Etienne 
KCraEKultmCriSÎI) Jambacchi, M*» Lu-
cie et Henriette Jambacchi, M. Etienne Jam-
bacchi, Mme veuve Henri Jambacchi, M. Ernest 
Anquetin, ancien président du Tribunal do 
commerce de Dieppe; M. Ernest Tricoche, mai-
re de Cambes, et Mme Ernest Tricoche, née Jam-

i bacchi; M. et Mme Alexandre Anquetin et leurs 
enfants, M. et Mme Félix Anquetin et leurs en-
fants, M. Adrien Anquetin, M. Jean Anquetin, 
et les familles Berjonneau, Legros, Nicole, An-

1 quetin et Ridoret remercient bien sincèrement 
toutes les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Ernest-Etienne-Henri JAMBACCHI, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les Informent qu'une messe 
sera dite pour le repos de son âme le mardi 
30 janvier, à neuf heures et demie, en l'église 
Saint-Martin, à Cambes. 

La famille y assistera. 

Le Foyer belge 
Les réfugiés belges sont invités avec leur 

famille a la réunion générale qui se tiendra 
mercredi à jeudi, de voler des fûts de grais- !e dimanp,h.e 2% Janvier, à trois heures, dans 
se déposés dans un enclos avoisinnant la • la salIe d Aciultamei ™e ^ovnu. 
rue de Gironde, dans les Docks. Dérangés 
dans leur opération par le gardien, ils ont 
pris la fuite, non sans avoir tiré, dans la 
direction du gardien, et fort heureusement 
sans l'atteindre, quatre coups de revolver. 

Accident. — Jeudi soir, vers quatre heu-
res, le commissionnaire Renard, qui con-
duisait une charrette à bras sur le pont de 
pierre, a été renversé et contusionné sur di-
verses parties du corps par une automobile. 
Le blessé a pu néanmoins regagner seul son 
domicile. 

Malade. — Un manœuvre, Raphaël Verdis, 
cinquante et un ans, demeurant U, rue Du-
cru, trouvé malade rue Vital-Caries, a été 
transporté et admis à l'hôpital Saint-André. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

Les prochaines Assises 
Par ordonnance de M. le Premier Prési-

dent de la cour d'appel, l'ouverture de la 
session d'assises de la Gironde (2e trimes-
tre 1917) est fixée au lundi 16 avril prochain. 

Elle sera présidée par M. le conseiller 
Chavoix, assisté de ses collègues MM. 
Gambecèdes et Courrèges. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Au programme : Causerie, musique, chants 
et monologuos. 

Entrée libre pour tous les Belges. 
Des places réservées seront à la disposition 

dès membres du Foyer Belge munis de la car-
te bleue et des invités sur présentation de leur 
invitation. 

Restriction du Trafic commercial 
CHEMIN DE FEll D'ORLEANS 

Garo de Bordeaux-Bastide. — Les marchan-
dises se rapportant aux déclarations d'expé-
dition numérotées de 4022 à 4100 ainsi que cel-
les destinées au réseau du Nord, remplissant 
les conditions imposées par l'affiche du 18 dé-
cembre 1916 de la commission de réseau et com-
prises entre les numéros 17206 et 17361, seront 
acceptées à l'expédition par la gare de Bor-
deaux-Bastide le lundi 20 janvier 1917. 

Les envois par wagons complets restent mo-
mentanément suspendus sur le réseau du 
Nord. 

M. et Mm» Fernand 
Massé, Mme veuve 

Martin et ses enfants, Don Pedro Brieux, Mme 
veuve Fayo et ses enfants, les familles Elol 
Marty, Gaston Marty et Monet remercient bien 
sincèrement toutes les personnes qui leur ont 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jules MASSÉ, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 
Pompes funèbres générales, ni, c. Alsace-Lorraine. 

a uni ie il ren 

Renversée par une Auto 
Vendredi matin, vers onze heures et de-

mie, Mme Laurence Bacaris, demeurant 
10, rue Laterrade, se trouvait à l'angle de 
la rue des Trois-Conils et de la rue Vital-
Caries. Elle allait s'engager dans cette der-
nière voie lorsqu'elle fut heurtée et renver-
sée par une automobile. 

La pauvre femme a été transportée en 
voiture et admise à l'hôpital Samt-André. 

DOUBLE CAMBRIOLAGE 
dans un Château à Fioirac 

Le château de Sybeyrol, à Fioirac, l'un 
des plus beaux de cette commune suburbai-
ne, situé sur la crête même de la commune, 
a comme propriétaire M. du Martin, qui 
habite Paris une très grande partie de l'an-
née. Enclos de grands murs de pierre, entou-
ré do bois de haute futaie, il est isolé et n'a 
pour gardien que le régisseur, dont la tâche 
est surtout de présider aux travaux agrico-
les des paysans qui occupent les dépendan-
ces assez vastes ue" l'immeuble. 

C'est sur cette propriété que certains indi-
vidus, qu'on ne tardera pas bientôt à con-
naître, avaient projeté, très vraisemblable-
ment depuis longtemps, d'exercer leur 
talent de cambrioleurs. Et à la façon 
dont ils ont opéré, on peut se rendre compte 
qu'ils connaissaient parfaitement les aîtres, 
et que la pénurie de personnel, en ces temps 
de guerre, leur donnerait facilement l'occa-
sion de mener à bonne fin les exploits com-
binés par eux de longue date. 

UNE FENETRE OUVERTE 
Dimanche matin, à l'aurore, le régisseur, 

en faisant sa tournée habituelle, constata 
avec surprise qu'une des fenêtres du châ-
teau était grande ouverte. Il pénétra avec 
une certaine appréhension dans une piè-
ce et s'aperçut qu'un désordre inaccoutumé 
y régnait. Il n'eut pas de peine à se rendre 
compte, devant le spectacle qui s'offrit à ses 
yeux, que le château avait reçu la visite de 
cambrioleurs dans la nuit du 20 au 21 jan-
vier et que la récolte avait été fructueuse. 
Tout était bouleversé, les tapisseries, des 
objets d'art, des hronzes de prix avaient 
disparu, des pièces rares avaient été en-
levées. 

Affolé, le régisseur, en même temps qu'il 
prévenait son maître par télégramme, met-
tait le jour même au courant de ce fait la 
gendarmerie de Fioirac. 

La maréchaussée s'empressa, vint sur les 
lieux, fit une enquête, mais ne découvrit 
aucun indice qui pût lui fournir le moinûre 
renseignement sur les coupables. 

Néanmoins, une surveillance très difficile 
nous le reconnaissons, fut exercée. Mais en 
vain, car dans la nuit du lundi au mardi 
23 janvier, les mêmes individus, sans doute, 
pénétrèrent à nouveau dans le château et 
firent une opération encore plus copieuse 
que la première. On en jugera par la no-
menclature que nous donnons ci-après des 
richesses qu'ils ont emportées. 

Le propriétaire, M. du Martin, arrivé de 
Paris sur ces entrefaites, s'adresa à la police 
mobile aux fins d'enquête; l'honorable M. 
Hébert, commissaire en chef, était absent et 
c'est un inspecteur de oe service qui 'fut 
chargé de faire des recherches. 

L'agent put bien déterminer que certains 
objets très lourds avaient dû être transportés 
hors du château à l'aide d'une brouette- il 
put suivre jusqu'à une certaine limite' le 
sillon tracé sur la route par la roue, mais 
la terre fortement détrempée, recouverte en 
certains endroits de feuilles mortes, ne lui 
permit pas de poursuivre plus loin ses in-
vestigations. 

Mais les recherches continuent très acti-
ves, et les indices recueillis jusqu'à présent 
nous autorisent à dire que les coupables ne 
tarderont pas à tomber entre les mains do 
la justice. 

Voici la liste des objets dérobés : 
Objets d'art. — Une pendule Premier Empire 

(de l'époque), sujet Léda et le Cygne sur la 
façade. — Les trois Parques. — Deux candéla-
bres assortis : le tout en bronze doré. — Une 
pendule Louis XVI (bronze) ; sujet moderne. — 
La Esmeralda, en bronze également (le tam-
bourin manque). — Deux vases bronze japo-
nais et un brûle-parfums assortis (vieux bron-
zes). — Deux vase! quadrangulaires (vieux ja-
pon, bronze). — Grande statue bronze : deux 
personnages mytholOjfiq les, Enlèvement d'une 
déesse; hauteur, 1 m. 20 à 1 m. 30; poids, 50 ki-
los environ (belle pièce, unique). 
( Argenterie. — Un samovar en argent russe 
,piece unique) : il manque ies deux gobelets. 
— lrcns cuillères et trois fourchettes vieil ar-
gent ire Paris (m.irquôas L. D ). — Trois cuillè-
res à calé,même métal (marquées D.). — Une 
f;r,« i c,'llIère à ragout, vieil argent, coq. — 
T^Mio v,9,hlLr",olz- - U" couteau à découper 
nn il, K1 'dÇ l'époque) à lame usée, le manche 
J:,Vn?fii boS5e'é. — Une douzaine fourchettes et 
cùnârît mSS?

4 <mariue J- « C.). - Six petites 
côiiteïuv^ i e ™arîue - Au moins dix-huit 
TVSI Â «ii!X?M a m;l,1="e argenté. - Un ser-
ruol7 r£?5 cristal- - Ciseaux à raisin ruolz. - Poivrière métal anglais. 
TOintOlé' ^r*n° m

T°T
ntre Louis XVI argent au 

S llî in"; Une montre Directoire ar-
nir«T-^m^r«f2"J:re,ca.lran «maillé argent Em-
Unl mZ» r ïlCe JoséP">,ne sur un sopha. -
de la^rr

?
M?abaï^s' cadran «caillé, épisode 

tier• ara-esnt iTr.PH? m°ntre 1S30, double bol 
eent du TroTsi^t

 1
S^

ntre ordinaire à clef ar-
montie - Xlflï ■ lJ^p!ro' - Une t°P»ze dé-
Spu^et^^eurr^ 

vesiaaire. — une robe de soie vieux rose enr 
II0 dentelles blanche?"! i?n man teau velours noir garni de broderies d'or -
Un paient dentelles blanches. — Une robe en 
KiiLwett6^arnla

t
 au corsaS° de dentelles Wanches. — Un costume tailleur gris avec re-

Presidenoe de M. G RANGER DE BOISSEL, 
vice - président 

A l'audience correctionnelle de vendredi 
ont été condamnés : 

A deux mois d'emprisonnement, Georges 
Rocoul, chauffeur, 23 ans, et Pierre Alary, 
marin, 18 ans, à bord du même bateau, ar-
rêtés pour vol de bouteilles de Champagne. 

A trois mois d'emprisonnement, Marie 
Castellano. 26 ans, et Maria Gonzalès, 
27 ans, demeurant ensemble rue Rougier, 
inculpées de nombreux vols à l'étalage. 

A deux mois de prison, Césaire AuTeyrea/u, 
laitier - propriétaire à Cussac (Médoc), in-
culpé de coups et blessures sur un de ses 
domestiques. 
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CONSEIL DE GUERRE (18e Région) 

Présidence de M. le colonel BONNEFO"ï 

Tentative de Vol qualifié 
Dans la journée du 19 décembre dernier, 

trois bidons de pétrole étaient découverts 
près de la passerelle du chemin de fer. Ce 
pétrole paraissant avoir été soustrait dans 
un des wagons-citerne? qui circulent sur la 
voie, une surveillance fut établie à Bor-
deaux-Passerelle dans la nuit du 9 au 10. 

Vers quatre heures du matin, deux gardes 
dissimulés dans une guérite aperçurent les 
hommes de l'équipe du sous-chef Debenay 
qui grimpaient sur un wagon-citerne et y 
puisaient de l'alcool dans des bouteilles 
dont ils étalent porteurs. 

Les surveillants se précipitèrent vers le 
wagon, mais les hommes prirent la fuite, 
abandonnant leur butin 

Neuf bouteilles et un bidon furent trouvés 
pleins ou à peu près. Continuant leur pour-
suite, les deux gardes purent atteindre un 
des fuyards, l'homme d'équipe Casimir Mi-
quel. Celui-ci. interrogé, nia d'abord avoir 
participé au vol, puis il entra dans la voie 
des aveux et fit des révé'ations à la suite 
desquelles le sous-chef d'équipe Aristide De-
benay, les hommes d'équipe Louis Bouton-
net, Jean-Baptiste Trouillaud et Basile An-
glade ; les chauffeurs Paul Blazv et Joachim 
Deltimple et Miquel lui-même, tous apparte-
nant à la 3e section des chemins ae fer de 
campagne, mobilises à la Compagnie d'Or-
léans, furent mis en prévention de conseil 
de guerre pour tentative de vol d'alcool au 
préjudice de la Compagnie d'Orléans, avec 
cette circonstance aggravante que le délit 
aurait été commis la nuit par plusieurs per-
sonnes réunies. 

Ils ont comparu vendredi devant le con-
seil Tous ont été jusqu'ici d'excellents em-
ployés. Les meilleurs renseignements sont 
fournis sur leur compte. 

Les deux gardes sont entendus comme té-
moins Ils confirment lès faits reprochés 
aux sept prévenus. 

Requiert : M. le lieutenant Gaubert. Il de-
mande une sanction sévère afin de faire un 
exemple. 

Me Chancogne plaide pour Debenay, Bou-
tonnet et Trouillaud. 

Me Duthil est le défenseur de Anglade. 
Me Bonafous défend Blazy et Deltimple. 
Me Peyrecave apporte à Miquel le con-

cours de sa chaude et éloquente parole. 
Après trois quarts d'heure de délibération, 

le conseil rend un jugement déclarant cou-
pables les sept prévenue, avec circonstances 
atténuantes. 

En conséquence, le sous-chef d'équipe Aris-
tide Debenay est condamné à deux ans de 
prison, avec sursis. 

Boutonnet, Trouillaud, Anglade, Blazy, 
Deltimple et Miquel sont condamnés cha-
cun à un an da prison, avec sursis. 

— Le conseil a également condamné : 
A deux ans de prison le soldat Louis-Eli-

sée-Marie-Clément Gaudenard, du 6e d'infan-
terie, détaché dans une usine d'obus des 
Basses-Pyrénées, reconnu coupable d'avoir 
Volé une somme de 110 fr. au préjudice 
d'un de ses camarades. 

— A sept ans de travaux publics, le disci-
plinaire Jean Bartoli. de la section de ré-
pression du 6e, à l'île Madame, pour avoir 
outragé un sous-officier oui inspectait la 
cellule dans laquelle U était enfermé. 

- A six mois de prieon, le caporal Jean 
Rettien, du 7e colonial, reeaïmu coupable de 
coups et blessures. 

—■ A cinq ans de travaux publics, le tirail-
leur Barka-Amady, du 61e bataillon sénéga-
lais, pour outrages et port d'arme prohibée. 

A trois mois de prison avec sursis, le 
commis Paul-Marius Caplong, de la 18e sec-
tion de C. O. A., qui, chargé de convoyer 
deux wagons de poudre à la gare de Vin-
cennes-Fontenay, a été coucher à Paris sans 
avoir assuré la garde de ces wagons, ce qui 
constituait un abandon de poste sur un ter-
ritoire en état de guerre. 

Il n'y a pas que les toilettes et leurs acces-
soires qui rappellent par leur genre guer-
rier le côté dominant de notre époque, les 
noms des tissus disent aussi nos aspirations 
et nos fiertés : « gris des tranchées », « bleu 
Joffre», «bleu diable» et., «bleu ardent». 
Les prénoms des nouveau-nés révèlent le 
même désir de fixer nos souvenirs avec les : 
Victoire, France, Franc (sans k), François, 
désuet hier (très coté aujourd'hui), Nancy, 
Lillien, Lilliette, etc. Réjouissons-nous de ten-
dances prouvant notre conscience de l'hé-
roïsme des soldats, et de la valeur de notre 
sol. 

Au milieu des communiqués et du brou-
haha des batailles, il ne faut pas faire fi de 
notre souci de reconquérir nos maris après 
le triomphe. Or, la base du charme féminin 
c'est la fraîcheur, l'éclat des yeux, l'opu- ! 
lence de la chevelure, la pureté des formes 
et les soins hygiéniques de sa personne. 

— Mais, me répondront certaines lectrices, ( 
comment espérer plaire, s'il faut toutes ces 
conditions!!... mes cheveux sont rares, mes j 
yeux mal ombragés, je manque de poitrine j 
ou... j'en ai trop 11... \ 

Au lieu de vous lamenjer, faites du mas- : 
sage raisonné, recourez \ la Pilocarpine, i 

Portes® 
CINEMA DE L'AMBULANCE. — Le diman-

che, à partir de neuf heures du soir, les pro-
i jections du cinéma se feront désormais h la 

lumière oxydrique. 
Pendant la soirée du 28 janvier, dernière 

tombola des gâteaux de rois â gawner dans 
la salle. Intéressant programme. 

Martillao 
CONFERENCE A L'HOPITAL. — Pour con-

tinuer la série des conférences données aux 
blessés de Martifiac, M. le professeur Simon, 
du lycée de Bordeaux, traitera, dimanche 
28 janvier, à deux heures et demie de 
l'après-midi de : l'Ame et la Vie allemande. 

Cette conférence sera suivie de l'interpré-
tation des « Deux Gloires », de Pierre Wolf, 
par M. et Mme Francis Grangler et deux de 
leurs élèves. 

Saïnt-Morillon 
L'OH POUR LA PATRIE. — Jeudi der-

nier, au cours de sa tournée, M. Mothe, 
percepteur à Castres, a recueilli dans Saint-
Morillon i dix mille francs d'or », qui furent 
convertis sur le champ en bons de la Dé-
fense nationale. Nos compliments à notre 
patriotique population et au dévoué institu-
teur, M. Fabriôs, qui a fait une chaude pro-
pagande. 

Lesparrc 
CITATION. — A l'ordre du régiment, lo mé-

decin aide-major de 2e classe Fouchou-Lapey 
rade, do Lesparre : «Prodiguant en tous lieux 
et h toutes heures ses soins éclairés sans sou-
ci du danger, vient, hier encore, d'arracher â 
une mort certaine un sapeur intoxiqué par 
les gaz dans un fourneau de mine.» 

DEUIL. — Jeudi 25 janvier, est décédé, à I.es-
parre, :\ l'âge de cinquante-huit ans, M. Du-
casse, ancien conseiller municipal de notre 
ville. 

Paiiiflac 
Le cabinet de M. E. CHAUBON, chirurgien, 

dentiste de la Faculté de médecine, qui est 
ouvert tous les dimanches, de 8 à 16 heures, 

CITATION. — Sous-officier Roger-Bernav-J 
Dubédat, de Sendets, ù l'ordre du régimentr 
« Excellent sous-officier, a entrainé avec beau-
coup de vigueur sa section; a été blessé en «<• 
portant en avant.» Troisième blessure. 

PHARMACIE DU DIMANCHE. - La pharmi 
cie bouvervie, cours Ausone, restera ouvert' 
dimanche 23 janvier. 
———————— «^|» , ! 

Chronique_ 
 DORKQGNE 

BERGERAC 
ECROUES. — Le 20 janvier courant, un/ 

nommé Linot, employé à la poudrerie, rem 
contra, vers dix heures du soir, en face da 
la poudrerie de Bergerac, deux Kabyles. 
L'un d'eux, le nommé Aïk Yonnès Salem 
Rem Hocine, vingt-huit ans, employé égale» 
ment à la poudrerie, lui fit tomber sa cas< 
quette; comme il se baissait pour la ramas* 
ser, il s'élança sur lui et lui prit dans sa» 
poche son portefeuille contenant 65 francs, 
puis il s'enfuit avec son compagnon Ouareçf 
Moulona Ben Amar, vingt-huit ans, aussi 
employé à la poudrerie. 

M. le Juge d'instruction décerna mandat 
de dépôt contre les deux compères qui ont 
été écroués. Ouajeq est, en outre, inculpe' 
du fait, suivant: 

Le 23 janvier, le sieur Vinenul mangeait 
sa soupe sur le bord de la route en face ds 
la poudrerie, quand il sentit qu'on le fouil-
lait, en même temps il voyait un indivldil 
s'enfuir avec son porte-monnaie contenant 
3 fr. 50. Il cria « Au voleur ! », et un ins-
tant après l'individu fut arrêté sur le chan. 
tier, mais en fuyant il avait jeté le porte' 
monnaie crue Vinenui ramassa. 

Ouareq nia le vol, disant que Vinenui sï 
trompait, mais il fut reconnu par d'autre* 
témoins. 

FIN D'INSTRUCTION. — Par ordonnance 
de M. le Juge d'instruction, Eugénie Pagès, 
vingt-six ans, cultivatrice à Paleyrot, a été 
renvoyée devant la chambre des mises en 
accusation sous l'inculpation d'infanticide. 
Elle sera transférée à Périgueux. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audienca 
du 25 janvier. 

Joseph Boya, 17 ans, sujet espagnol, ou-
vrier à la poudrerie de Bergerac, compa-
raît sous l'inculpation de vol d'une bicy-
clette au préjudice de Mme veuve Laval et 
de port d'arme prohibée : un mois de prison 
et 25 francs d'amende. 

— Manuel Gifre, 19 ans, sujet espagnol, 
employé à la poudrerie de. Bergerac, com-
paraît sous inculpation de vols d'une som-
me de 25 francs au préjudice de M. Moque-
dis, et d'une paire de brodequins d'une va-
leur de 20 francs au préjudice de M. Mou-
rens : trois mois d'emprisonnement. 

— La femme Clairpreau, 30 ans, cultiva-
trice à Monpeyroux, poui coups et blessu-
res : quarante-huit heures d'emprisonne-
ment. 

MEDAILLES MILITAIRES. — Réunion de la 
section dimanche 28 courant, à quatre heures 
de l'après-midi, au café Riche, place Gam-
betta. Ordro du jour : Compte rendu de l'exer. 
cice 1916; paiemont des cotisations 1917; ques-
tions diverses. 

THEATRE. — L'imprésario Edmond Souchj 
nous présentera « La Présidente », samedi s 
février 

VELINES 
PREPARATION MILITAIRE. — Le canton da 

Vélines, grâce â la bienveillance du général 
Bertaud, commandant les subdivisions de Ber-
gerac et Périgueux voit revivre sa Société d« 
préparation militaire et de tir la Vélinoise. 

Les cours ont commencé dimanche 21 jan-
vier sous la direction de M. Gustave Aubert. 
soldat au 108e de ligne, élève de Joinville, et 
moniteur diplômé. 

Près de quarante jeunes gens avaient ré-
pondu â l'appel qui leur avait été fait quel-
ques jours seulement à l'avance. 

Deux anciens soldats, Avezou, renvoyé dans 
-ses foyers et Jannetaut, mutilé de la guerre, 
se sont joints à M. Aubert pour assurer la 
bonne exécution des exercices. 

Les cours auront lieu tous los dimanches, à 
quinze heures, â Vélines. 

Dimanche 28 courant, à quinze heures, re-
mise du drapeau dans la salle de la Justice 
de paix. Les anciens membres honoraires y 
sont invités. 

Les inscriptions pour los jeunes gens de tou-
tes les communes du canton sont reçues à Vé 
lines. chez M. Paul Blancheton, ou chez H 
président, M. E. Ballêgé, géomètre-expert A 
Montcaret. 

achetez un postiche d'art, et pour vos yeux , 
irrités, boursouffiés ou flétris, la Lotion n» 27 est transféré 2, rue Nationale, 
ou la crème même numéro contre les pattes 
d'oie ou plissures. LlbOlirnO 

Alors seulement, c'est-à-dire dans la plé- i 
nitude de votre grâce souveraine, comman- '-
dez la toilette, le chapeau le vêtement dans 
lesquels IL vous retrouvera et vous admi-
rera. 

ta Faculté de Beauté, S, rue Hugucrie, 30, 
allées de Tourny, Bordeaux, est unique pour 
ces métamorphoses et détient les produits 
ci-dessus indiqués. Téléphone 10-52. 

ROLANDE 
Le Cressol est un dentifrice végétal d'une 

efficacité éprouvée II se présente sous qua-
tre formes : élixir, poudre pâte, savon. 
Compagnie du Cressol, Toulouse, Paris, 
Londres. 

ETAT CIVIL 
DECES du 26 Janvier 

Marie Fourton, Il ans, rue Chabry, 5. 
Lucie Montariol, 35 ans, cours Saint-Jeain, 125. 
Clémentine Jousseaume, 36 ans, 64, rue Fon-

frède. 
Pierre Raymond, 49 ans, 83, rue François-de-

Sourdis. 
Veuve Espagnet, 52 ans, rue de Caudéran, 43. 
Coraiie Tauzin, 64 ans, rue Ségalier, 66. 
Veuve Morichère, 05 ans, rue Carpenteyre, 64. 
Esther Léon, 69 ans, cours Victor-h'ugo, 137. 
Barbe Sutorius, 71 ans, chemin du Fils. 
Pierre Founeau, 72 ans, chemin du Fils. 
Veuve Seguin, 74 ans, rue de Soissons, 92. 
Mario Moreau, 74 ans, rue du Portail, 7. 
Veuve Obit, 77 ans, rue des Retaillons, 58. 
Pierre Rondeaux, 78 ans, r. de la Benauge, Iô5. 
Estelle Porte, 79 ans, rue Fonfrède, 2. 
Veuve Jullia, 82 ans, rue Barada, 2. 
Jean Bernède, 82 ans, rue do Patay, 4. 
Joseph Audibert, 83 ans, rue Montgolfler, 63. 
Veuve Darrigrand, 85 ans, 24, rue du Grand-

Maurian. 
Veuve Bédy, 90 ans, rue de Nérac, 20. 
Veuve Rincent, 90 ans, rue d'Ornano, 22. 

Décès militaires 
Michel B-endichou, 43 ans, soldat au 14e esca-

dron du train des équipages. 
Maroel Marbouty, 31 ans, soldat au 12e train 
des équipages. 

CONVOIS FUNEBRES du 87 janvier 
Dans tes paroissss : 

St-Seu.rin : 7 h. 45, Mlle C. Taurieu, 6«, Puo 
Ségalier. — 8 h. 45, Mme veuve Espagnet, rue 
de Caudéran. 48. 

Ste-Croix : 7 h. 45, Mlle M. Moreau, 9, rue du 
Portail. — 3 h. 30, Mme veuve Morichère, rue 
Carpenteyre, 64. 

St-Paul-St-François ; 9 h. 45, M. L. Rigaud, 
cours d'Alsace, 52. 

St-Augustin : 9 h. 45, Mme veuve Darrigrand, 
rue du Grand-Maurian, 2t. 

N.-D.-des-Anges : 1 h. 30, M. J. Bernède, rue 
de P"tnv 4. — 3 h. 30, Mlle M. Fourton, ruo 
Chak, '■>. 

Sacré-Cc : 1 h. 45, Mme veuve Bédy, rue 
de Nérac, ?0. — 2 h. 45, Mlle C. Jousseaume, 
rua Fan-frt le, 64. 

St-Nicolas : 1 h. 45, Mlle E. Porte, 2, rue Fon-
frède. 

St-Bruno : 1 h. 45, Mme veuve Rincent, rue 
d'Ornano. 22. — 3 h. 30, Mme veuve A. Seguin, 
salle d'attente. 

St-Ferdinand : 3 h. 45, Mme veuve N. Jullia, 
rue Barada, 2. 

Convoi militaire : 
10 heures : M. Bendichou, hôpital militaire. 

Autres convois : 
7 heures : Mlle S. Barbe, hospice Sainte-

Agonie, chemin du Fils. 
2 h. 30 : Mme M. Jaymès, hôpital St-André. 
3 h. 45, M. P. Fourneau, hospice Sainte-Agonie, 

chemin du Fils. 

CONVOI FUNÈBRE et Mme Gaston Léon 
(de Libourne) et leurs filles, M. et Mme Ca-
mille Oiivéra et leurs familles (de Bayonne), 

La Question des Transports 
Nous avons reçu, avec prière de l'insé-

rer, la lettre suivante, qui a été adressée à 
M. le Président de la Chambre de commer-
ce de Libourne : 

«Monsieur le Président, 
» Nous venons, Monsieur le Président, ré-

pondre à votre lettre parue dans les jour-
naux du 20 courant. 

» Vous dites, Monsieur le Président ; « Plu-
» sieurs négociants ont prié la Chambre de 
» commerce d'intervenir auprès de la Com-
» pagnie d'Orléans au sujet de la situation 
qu'Us prétendent leur être faite par suite 

» de la crise des transports. » En disant 
plusieurs négociants, vous avez l'air de 
laisser entendre que ce n'est qu'un très pe-
tit nombre de commerçants qui ont adressé 
cette lettre. Or, il y avait un nombre impor-
tant de signatures, qui ont été recueillies 
en quelques heures. Si vous en désirez le 
double et même plus, il nous sera facile de 
vous les soumettre. 
' » Vous ne . nous parlez que de la Compa-
gnie d'Orléans. Dans notre lettre du 15, il 
n'a pas été du tout question en particulier 

j de cette Compagnie. Il s'agit aussi bien du 
I Nord et de l'Etat. Et c'est principalement à 
j ce sujet que nous vous avons adressé une 
j réclamation. 

» Pour les premières inscriptions sur l'Or-
j léans, nous n'en parlons plus, c'est de l'his-
i toire ancienne. Tout le monde sait com-

ment ont eu lieu les premières inscriptions ! 
Mais nous- serions contents, puisque vous 
en parlez et que la Chambre de commerce 
peut être bien renseignée à ce sujet, de sa-
voir quelles sont les maisons qui ont été ins-
crites dans les 50 à 100 premiers numéros, 
ainsi que le tonnage ? 

» Egalement, nous serions heureux de sa-
voir si, par une coïncidence bizarre, sur les 
réseaux du Nord et de l'Etat, ce n'était pas 
encore les mêmes grosses maisons qui 
étaient inscrites les premières ? En donnant 
leur nom, ainsi que le tonnage, comme nous 
vous le demandons ci-dessus pour l'Or-
léans, cela fournirait l'éclaircissement dé-
siré. 

» Vous mettez en avant M. le Chef de gare; 
personne ne l'incrimine et tout le monde 
est unanime pour reconnaître son affabilité 
en même temps que sa haute compétence. 
Nous le mettons donc complètement en de-
hors- de la question. Mais, puisque vous 
parlez de lui, il se peut, en effet, qu'il n'ait 
aucun droit pour limiter les demandes fai-
tes par les négociants ; mais il lui est facile, 
s'il le veut, de n'ouvrir la gare que deux 
ou trois heures les jours où la gare est ou-
verte. De cette façon, chaque maison ne 
pourrait porter en gare qu'un nombre li-
mité de tonneaux. 

» Vous devez savoir, Monsieur le Prési-
dent, qu'un certain nombre de négociants 
ont plusieurs raisons sociales et expédient, 
par conséquent, sous des firmes multiples. 
La gare n'acceptant souvent que pour un 
maximum de 500 kilos, il en résulte que, 
pour faire une expédition de 10 tonneaux, 
soit 40 barriques, l'on est obligé de faire 40 
déclarations. C'est ce qui donne une si petite 
moyenne pour le tonnage que vous indiquez 
pour chaque expédition. 

» La Chambre de commerce de Libourne a. 
cru bien faire en imitant Bordeaux pour le 
numérotage. Ce qui peut être bon pour une 
ville peut très bien ne pas l'être pour une 
autre. Il est un fait certain, c'est que, depuis 
que les numéros ont été décidés, la gare de 
Libourne a bien moins chargé de wagons 
sur tous les réseaux en général; nous ne 
voulons pas fixer de chiffres, mais nous 

LA TEfêPERATUR 
Situation généras» an 26 Janvier 

Bureau central météorologique da Paris 
Des neiges et des pluies sont tombées dam 

oueh-'ies stations de l'ouesi de l'Europe. Eu 
Frai; \ on a recueilli 7"/* d'eau à la pointe 
Saini 'athieu, 3 à Brest. Ce matin, le temps 
est h ii et brumeux dans le Nord et l'EStij 
pluvic dans l'Ouest. 

La température reste très basse sur nos re 
gions du nord et de l'est; elle a monté dan; 
l'ouest Le thermomètre marquait a 7 heures 
—9o à " 'lais, à Belfort et a Besançon, —8 à Pa-
ris t" fi Lyon, —5 au Havre, —l à Belle-Islc. 
0 au Mans et a Marseille, 3 à Bordeaux, 4 i 
Per >::,Mîan, 12 à Biarritz. 

Fii France, le temps va rester nuageux ei 
froid dans le Nord et l'Est; quelques chutes 
de pluie et de neige sont encore probables 
dans le Sud. 

Observatoire do la i&aièea I»ai"gb.i 
Le 26 janvier 

Heures Tuer» tSaro» Ctei Vents 

Mtnimadelanuit 2 5 » * 
8 heure» du matin 3.0 755.0 Muageux 

10.0 754.0 Dite. 
Maseimn du tour 11.0 » D 

LAIT CQIWEÎ^SÉ 
FARINE LACTEE 

NESTLE 
NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GENERAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

du 26 lanvier. 
Agneaux amenés, 187; renvoi »», vendus de 10 

à 35 fr. la pièce. 
MARCHE AUX BESTIAUX DE CENON 

Du26 janvier. 

Veauxiurar-
rissons. 

Génisses.. 
30 
13 

30 
13 

Prix par tête 

I" qtô, 15 a KO'; 2». 10 à 
l"qtô, 20 a 30'; 2\ 15 à 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de ta 
catégories. 

BOURSE OU COMMERCE OE PARIE 
Cote officielle des Marchandises 

Paris, 26 janvier, 
Huiles de lin, de 198 à 200 fr. 

MARCHÉ AUX METAUX 
Londres, 25 janvier. 

Cuivre (comptant). — Disponible : 132 liv\ 
h trois mois, 128 liv. 

Etain (comptant). — Disponible : 183 liv. 15 
sh. : à trois mois, 190 liv, 

Plomb (comptant). — Disponible : 20 liv. H 
sh. : livraison éloignée, 29 liv. 10 sh. 

Zinc. — Disponible : 52 liv 10 sh,; livraison 
éloignée, 47 liv. 

PRODUITS RESiNEUX 
Londres, 25 janvier. ;' 

Essence de térébenthine. — Lourde. — Ven„ 
deurs, 52 sh.; février, 52 sli. 1 d. Wl février 
avril, 52 sh. 4 d. y2; mai-août, 53 sh 4 d.'-.i-
septembre-décembre nominal, 53 sh. 6 d. 

Résine. — Disponible : 27 sh. 

^«t^uw^inAn
6
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1 e£,lenr S110' i sommes sûrs de ce que nous avançons les familles Cavaillon, Klotz, Léon, Blum, Bcy- Rnrrlonnv rhiro-p rlps miantitA rlp mur-ne, Daniel, Lopès, Alvarez et Fargues vous * Bordeaux charge aes quantités ae mar-
chandises, Blaye en charge également beau-
coup, d'autres petits endroits expédient; il 

«&.>-■ 

héâtres et Goneerts 
Nini Buffet à l'Apollo 

Entre deux tournées au front, où elle va 
apporter, depuis le début de la guerre, son 
ohVande d'art et de joie aux « poilus » au 
repos et aux blessés des ambulances, la cé-
lèbre divette est venue offrir aux Bordelais 
un spectacle où tous les goûts allaient être 
satisfaits. 

Eugénie Buffet est le chef d'une compa-
gnie d'artistes dignes d'elle; elle l'a con-
duite, vendredi soir, sur la scène de l'A-
pollo, à la victoire. 

Une jolie salle a, en effet, fêté le pro-
gramme éclectique et tas interprètes. La 
belle voix prenante de Mlle Germaine Ro-
bur, de l'Opéra-Comique, a lancé les notes 
vibrantes de « la Vivandière » et traduit d'é-
mouvante façon la jolie page : « le Rêve du 
prisonnier ». 

D'une diction nette, d'un jeu. f>n de co-
médienne, Mlle MaTie-Louise de Gerbor, la 
gracieuse pensionnaire du Vaudeville, a dé-
taillé avec art des poésies faites de grâce 
ou de satire. 
' Le chanteur au pia.no de ta « Pie qui 
chante », Lucien de Gerbor, 'a dilaté les ra-
tes en interprètent les meilleures œuvres 
de son répertoire montmartrois. 

Le bon chanteur Yvonneek s'est fait lon-
guement applaudir dans ses créations à 
su-oces. , 

Il n'est pas jusqu à 1 accompagnatrice, 
Mlle Félicie Clory, des Concerts Colonnes, 
qui n'ait tenu à donner une preuve de sa 
virtuosité de pianiste en interprétant on 
musicienne de talent l'ouvertere de « Ca-
valleria Rusticana ». 

Et tous ces artistes ont retrouvé les Cha-
leureux bravos du public dans une comé-
die satixia.ua .« Ménélas », où le spiritisxufi 

Lopès, Alvarez et Fargues vous j 
font part de la perte cniclle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

M™ Chéri LÉON, 
née KLOTZ, 

leur épouse, mère, grand'mère, arrière-grand'-
mère, sceur, tante, cousine et amie, et vous 
prient de leur taire l'honneur d'assister aux 
obsèques qui auront lieu dimanche 28 eourant. 

On se réunira à la maison mortuaire, 137, 
cours Victor-Hugo, à neuf heures, d'où le con-
voi funèbre partira à neuf heures trente. 

mmm FUNÈBRE coveur de l'enregis-
trement ù Saintes, M«» G. Ginestous et leurs 
Bis; M. le docteur E. Ginestous, Mme E. Gines-
tous et leurs enfants prient leurs amis et con. 
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Léonce GINESTOUS, 
leur oncle, 

qui auront lieu le dimanche 28 courant, en l'é-
glise Saint-Bruno, à dix heures trois quarts. 

On se réunira à la salle d'attente de la pa-
roisse à dix heures un quart. 

00HV0I FUNÈBRE ̂ ti,» 
Mie Jeanne Minime, Mae Madeleine Minime 
prient leurs amis et connaissances de leur fai-
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean MINIME, 
leur père, beau-père et grand-père, qui auront 
lieu le 28 janvier, en l'église de Bassens. 

On se réunira à la maison mortuaire, à la 
Baranquine, à huit heures trois quarts, d'où 
le convoi partira à neuf heures un quart. 
Pompes Fun. générales (Service de Bassens J. 

LEVÉE DE CORPS ̂  Ti^Z. 
fants, M. et M"10 Morar.çais, née Rondeaux; 
Mm» veuvo R. Rondeaux et son fils, Mme veuve 

\ Lafourcade, ses ensants et petits-enf-ints; M. 
et Mm» Carsoule et leur famille, les familles 
Jaudos et Sauboa prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
à la levée de corps de 

M. Pierre RONDEAUX, 
leur père, beau-père, grand-père, frère, beau-
frère, oncle et cousin, qui aura lieu le same-
di 27 courant. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue de 
la Benauge. 152, à trois heures trois quarts, 
d'où le eorpa partira a quatre heures pour 
S-alut-Médard-u'Ej/raB», où le service religieux 
et l'inhumation auront lieu le dimanche, à 
huit heures un quart. 

Un train part do Saint-Jean à 7 h. 20. 
Il no sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres pAnêraleiu I2h c, Àlsace-Zorraim. 

n'y a guère qu'ici que le commerce est com-
plètement enrayé, sauf pour quelques rares 
privilégiés, qui, de temps à autre, ont des 
ordres d© transport de priorité. 

• Voilà, Monsieur le Président, les objec-
tions que nous faisons à votre lettre. 

» Dans l'espoir que vous et votre honora-
ble compagnie pourrez faire le nécessaire 
pour nous donner satisfaction, nous vous 
prions de vouloir bien agTéer l'assurance 
de nos meilleurs sentiments. 

» Un groupe de signataires de la lettre 
adressée le 15 courant à Monsieur 
le Président de la Chambre de 
commerce. » 

FOOTBALL ASSOCIATION. — Coupe du Mi-
di. — Dimanche 21 janvier, à Bordeaux, le Li-
bourne-Etudiants-Club (1) a fait match nul 
avec la V. G. A. M. (1). 

Dimanche 28 janvier, au domaine Dumas (ex. 
terrain de Cassollo), en face do l'hôpital Saba-
tié, la coupe sera disputéo entre les Libournats 
et la Croix de Lorraine (1). 

Gultres 
CONSEIL DE REVISION. — Le conseil de 

révision de la classe 1918 aura lieu, pour le 
canton de Guîtres, le vendredi 2 février, à 
quatorze heures et demie. 

Saëint-Sulipâce-cS'îaoni 
CINEMA. — Samedi 27 Janvier, soirée a huit 

heures, salle Lartigue. 

La Rêole 
RE COMPENSE ACADEMIQUE. — Dans «a 

séance publique du 18 janvier l'Académie 
nationale des sciences a décerné une mé-
daille de bronze au docteur Crouzel poux 
ses travaux scientifiques nouveaux. 

CINEMA PATHE. - Dimanche 28 Janvier, a 
vingt heures trente, salle du Casino, intéres-
sant programme. 

St-Qwentâti-cSe-Baron 
CINEMA. — Dimanche 2S Janvier, salle Va-

cher, matinée à deux heures trente, soirée à huit heures. 

Notre Action financière 
et le Crédit public 

Cette fois la situation est claire : les aliiOu 
ont répondu au président Wilson et lui ont 
expliqué comment ils luttaient seulement 
pour l'indépendance et la sécurité et à 
quelles conditions précises ils jugeaient 
ce but atteint. 

Nous savons vers quoi tendent nos efforts 
militaires et financiers et de quel but nous 
approohons en prenant des Bons de la Dé' 
fense nationale chaque fois que nous avons 
quelque argent. 

On achète ces Bons dans ies banques, à la 
poste, chez les percepteurs, receveurs des 
finances, trésoriers généraux, agents d? 
change et notaires. 

Emis au porteur en coupures de 5 fr., 
20 fr., 100 fr., 500 fr., 1,000 fr., etc. 

Ils sont à échéance de 3 mois, 6 mois ou 
1 an. Les bons à 3 mois portent intérêt à 
4 %; les autres à 5 %. L'intérêt, exempt d'im-
pôt, est payé d'avance aux acheteurs d« 
Bons (sauf pour les coupures de 5 fr. et 
de 20 fr.). 

Ces Bons sont reçus à l'escompte par lca 
banques et les caisses de Crédit agricole, o" 
admis en garantie d'avances. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 26 janvier 1917 

Au comptant : 3 % nominatif petite coupure, 
62 30; dito au porteur petite coupure, 62 25-
5 % au porteur, 88 70; dito petite coupure, 88 
75. - Obligations de la Ville de Paris 1875, 4951 
dito 1898, 257; dito 1894-1896, 255; dito 1899-Métro-
politain, 299; dito 1904-Métropolitain, 318. — Ban-
que de Paris et des Pays-Bas, 1,040. - ObTiga-
tlons communales 1880, 468; dito foncières 188,-J, 
333; dito communales 1892, 326. — Est algérien. 
510. — Est, obligations 2 'h %, 30S. — Lyon et 
Méditerranée (Paris a), actions do 500 fr., 1,030) 
dito obligations fusion noiTv. 3 %, 815. — Midi, 
obligations 3 % anciennes, 330. — Orléans, obli. 
gâtions 3 % ancien, 356. — Métropolitain df 
Paris 409. — Transatlantique. 230. — Electricité 
de Paris 460. — Argentine 1886, 506. — China 
4 V or 1895, 87. — Russie 1889. c. de 20, 69 50. — 
Sarasosse, obligations 3 % Ire hypoth., hier, 
538 50 — Villo do Bordeaux 1881, 480; dito 1891, 
425 — Tramways électriques et Omnibus de 
Bordeaux, 195. 

SS 3E C3 TJ^d 

as; 
SOCIETE HIPPIQUE. — Réunion générale, dl 

manche 28 janvier, à quatorze heures, a la 
mairie, pour traiter de questions importantes. 

SAMEDI 27 JANVIER 
A S h. 30 : Eugénie Buffet et .Yvou-

A 8 h. 30 < r-

APOLLO. 
nek. 

THEATRE DES BOUFFES. 
Fille du Tambour-Major ». 

Tll|ANON-TlîEVTRfi _ A 8h 30 ! «Vous n\r-
vez rien à déclarer ? » 

SCALA-THEATRE. - A 8 h. 30 : « Ça va hai--
derl » (revue i 

THEATRE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : Cinéma. 
'v ALHAMBR\-THELVTJUa - A &ÎL M i Cbc^. 
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4 50 ans : débordant de vital 
et d'entrain comme à 29 ans, grâce au fer 

'^n médecin atteste que le fer nuxaté est 
le meilleur des reconstituants, augmen-

tant, dans beaucoup de cas. le» 
forces des personnes délicates, 

débiles ou souffrant d'af-
faiblissement nerveux, 

de 200 pour 100 en 
deux semaines. 

^ PARIS. — Il y a quelque temps, vint me 

f.r dans mon cabinet un homme âgé de 
isque un demi-siècle. Ayant l'intention de 
more une assurance sur la vie, il désirait 

examen préliminaire avant de se prê-
ter devant les médecins de la compagnie. 
Igré une longue expérience, Je fus tout 

îétonné de trouver dans ce corps de 50 ans 
Soute la vigueur, l'entrain, la vitalité et en 
.jiplus la même pression artérielle que chez 
tan jeune homme de 20 ans. En fait, il n'é-
mit malgré son âge, nullement plus usé par 
3a vie qu'un homme de 30 ans plus jeune. 
Son secret, me dit-il, résidait dans le seul 
gan, qu'il prenait régulièrement du fer : au 
aer nuxaté seul était due sa vraiment mer-
veilleuse vitalité. A 30 ans, sa santé était pré-
caire; à 46 ans, il était considéré par tous 
pomme un homme usé, fini.. Et maintenant, 
SB. 50 ans, je le voyais devant moi, la figure 
Réjouie, respirant la santé et la jeunesse. 
, —Comme je le répète et continuerai à le 
répéter, le fer est le plus merveilleux des 
reconstituants. Si tous voulaient une bonne 
STois laisser de côté les drogues, les remèdes 
jjsurannés plus ou moins efficaces et agréa-
ntes à absorber, et simplement prendre du 
jfer nuxaté pur. je suis absolument convaincu 
true des milliers de tuberculeux, bronchiteux, 
jne personnes victimes de maladies du foie, 
Mes reini, du cœur, de la grippe, auraient 
»u être sauvées. En effet, ces affections sont 
dues, la plupart du temps, à un affaiblisse-
ment général du corps hUmain, causé par 
ï'absence du fer dans l'organisme, et elles 
n'auraient pas eu de prise si une quantité 
^suffisante de fer dan le sang avait permis 
aux malades de réagir victorieusement. Le 
ïer est un élément absolument nécessaire à 
Sa transformation de vos aliments en tissus 
âorts et sains. Sans le fer, quelle que soit la 
iquantité de nourriture que vous absorbiez, 
;celle-ci passe par le système digestif sans 
»ue vous en retiriez aucun bénéfice durable. 
tNon seulement vous ne tirerez aucun béné-
fice de cette alimentation, mais votre corps . 
îe plus souvent s'anémiera, s'affaiblira et 
sera sans vigueur, telle une plante essayant 
de pousser dans un terrain aride. 

Si votre santé laisse à désirer, votre devoir 
envers vous-même est de faire l'expérience 
suivante : Mettez à l'épreuve votre capacité 
d'endurance poux le travail et pour la mar-
che, puis prenez deux simples tablettes de 
fer nuxaté, trois fois par jour, entre les re-
pas, pendant deux semâmes. Faites alors un 
nouvel essai de vos forces et constatez ce que 
vous avez gagné. J'ai rencontré des douzai-
nes de personnes atteintes de faiblesse ner-
veuse : elles souffraient constamment, mais 
sont arrivées à doubler et même à tripler 
leur force de résistance physique, se sont 
vues délivrées de tous les symptômes de 
dyspepsie, troubles du foie et des reins au 
bout de dix à quatorze jours, en prenant 
simplement du fer sous une forme efficace, 
et cela après s'être droguées pendant des 
mois sans obtenir le moindre résultat. Mais 
ne prenez pas le fer tel qu'on le préparait 
autrefois : teintures, élixirs, sirops, vins, 
pilules, etc. ., dans l'espoir d'économiser 
quelques sous. Vous devez prendre du- fer 
sous une forme aisément assimilable, tel 
que le fer nuxaté, si vous voulez obtenir de 
bons résultats : sinon, inutile de vous dro-
guer Plus d'un champiou de sport a été le 
héros du Jour, plus d'un homme a connu le 
succès simplement parce qu'il possédait le 
secret pour acquérir la vraie force de résis-
tance, en se fortifiant le sang avec du fer 
avant d'entrer en lutte, tandis qu* d'autres 
sont tombés sans gloire pour avoir négligé 
ce point capitaL — D> Bourgey. 

NOTA. — L* Fer Ntixai/ recommandé plut 
haut par U docteur Bourgey n'est pat une 
spéctalttii d formule compliqué» ou un remède 
mystérieux, mais est bien connu des phar-
macien», et ses élêmentt ferrugineux sont très 
souvent prescrit» par les médecin» les plus 
réputés du monde entier. Contrairement aux 
anciennes préparations a ba»o de fer inorga-
nique, le Fer Nuxaté est aisément assimila-
ble, n'altère pat le* dents et ne fatigue pas* 
l'estomac: au contraire, il apporte à cet or 
gane une vigueur nouvelle, renforçant son 
pouvoir digestif. Le Fer Nuxaté est d'une effi-
cacité absolue contre le» affections nerveuses 
en général. 

Les pharmaciens ont une telle confiance dans 
le Fer Nuxaté qu'ils s'engagent à rembourser 
le prix d'achat au cas où vos forces, votre ré-
sistance ne seraient pas doublées en dix jours. 

Le Fer Nuxaté se trouve dans toutes les 
bonnes pharmacies. A Bordeaux, notamment, 
dans les maisons suivantes : Pharmacie Bous-
quet, S, rue Sainte-Catherine; pharmacie Rous-
seau, i5S, rue de la Crolx-de-Seguey ; pharma 
cle du Centre, tO, rue Sainte-Catherine; phar-
macie Saint-Profet, place Saint-Projet. 

Le sucre est rare et c&er! 

Le» innombrables consommateur» de U 

Boisson Rouge LA MÉNAGÈRE 
apprendront avec plaisir que lei recherche» de» fabricant» 

de cette incomparable 

BOISSON DE TABLE 
qui revient 

à 6 centimes le litre 
afin d'obvier à la crise dn sacre, viennent d'être couronnée» 
de raccè». En effet, la nouvelle composition de 

l'Extrait LA MÉNAGÈRE 
permet» maintenant, i h ménagera économe d» faire 

100 litres de Boisson avec 
seulement 1 Kil. de sucre 
an Deo de 2 i 3 kilos comme avant et de 4 kilos qui sont 
nécessaires à la préparation des boissons «imHaire». 

A côté de l'économie de 3 à 4 francs à réaliser »nr lo 
«acre, il j a ans»i l'avantage énorme que donne la faeitise 
de »'en procure» I kilo, lorsqu'il est plutôt impossible 
actuellement d'en trouver 3 à 4 kilos à la foi* 

Lo boisson « La Ménagère », d'un tr-èa beau 
rouge, est la plus ancienne et la plus réputée 
des boissons do famille. Elle est rigoureuse 
ment garantie saine et oonforme aux lois et 
déorets en vigueur. Dana sa composition il 
n'entre aucune substance dont l'emploi est 
Interdit pour l'usage alimentaire. 

En vente, comme toujours, dans le» «enle» Bonnes 
Maison» d'Alimentation et Droguerie», ans nouveau* 
prix suivant» : ^ 
Le jrwd foeoa p. fain «uc 1 kit- Je suera I GO titra Je osbata 3. B0 
Leoojsjas». - 0kiL500gr. - 50 tores ^S" 2.30 
Upatiidten - ^ «kkil300 jr. - 25 toc. - 1.40 

Ch&qae flacon est logé dan» une boîte avec le Bon-
Primo pour no» jolie» montres. Contre I fr. 70 en timbres 
on mandat adretsé à la Maison Alby et C'0, a Toulouse. 
Ton» recevrez franco par poste le petit flacon de 25 litres 
et contre 2 fr. 60 celui de 50 litre». 

Je ne fume que le NIL -

Nouvelle Force pour les Faibles 
Sang nouveau pour les Anémiques 
Nouveaux Nerf3 pour les Nerveux 
Nouvelle Vigueur pour les Abattus 

Vous ne pouvez pas continuer à souffrir 
de faiblesse, anémie, nerfs, indigestion, ou 
d'abattement, la vie ne vaut pas la peine 
d'être vécue quand on souffre pareillement. 
Vous n'êtes pas seulement privés d'amuse-
ment, mais vous êtes aussi empêches de 
remplir vos devoirs Journaliers. Vous n'a-
vez pas besoin de continuer à souffrir, car 
« Wincarnis » vous donnera la santé dont 
vous avez besoin. 

• Wincarnis » possède nn quadruple pou-
voir, c'est un tonique, un tartinant, un 
créateur de sang et une nourriture des 
nerfs. Donc 11 crée une nouvelle force, un 
nouveau sang, une nouvelle vigueur ner-
veuse et une nouvelle vitalité. C'est pour-
quoi plus de 10,000 docteurs recommandent 
le « Winoamis». 

«Wincarnis» est une véritable nécessité 
pour tous ceux qui sont faibles, anémiques, 
nerveux, abattus, — pour les invalides es-
sayant de regagner une nouvelle force après 
une affaiblissante maladie, pour tous les 
martyrs de la digestion — et-pour tous ceux 
qui sont déprimes et moroses, « Wincarnis » 
offre un prompt soulagement, car le profit 
commence avec le premier verre pris. Vous 
pouvez sentir le bien qu'il vous fait, — vous 
pouvez sentiT le nouveau sang si riche cou-
ler dans vos veines, vous pouvez le sentir, 
portant une nouvelle vie dans tout votre 
organisme. 

Tous les pharmacien» vendent le «Win-
carnis. s 

Voulez-vous essayer Juste une bouteille! 

On vous a 
interdit le Café 

mais ne vous attristez pas, car il existe 
une boisson qui possède la couleur et l'a-
rome du café, qui est très agréable à boi-
re et qui supprime complètement les In-
convénients qui vous ont fait interdire le 
café à cause des excitations qu'il produit, 
de la nervosité qu'il amène et du retard 
et du trouble qu'd apporte dans la diges-
tion. Cette boisson saine et fortifiante est le 

11 MALT K1\ÎE8PP" 
Produit exclusivement de Jabricatton 

française 
préparé par Prosper MATJREL, a Jnvisy-sor-Orge 

(Selne-et-OIse) 
(Le demander dans toutes les épiceries.) 

8SS IlSLlGEaCES ?AEB.TS ET rLOCOKS CE LEOOiSSS COÏTS ET r< 
CiWiALKS ayant conserve arôme et saveur. 

iRÊPAHATlOît IîtSTANTANtZ Je Potages et Purées, Poi», Haricot» 
Lentilles, O.KMES d'Orge, Riz, Avoine. 

VENTE : Matioia d-Alimc-.tntlon Enroi BROCHURES „ur demande . Usines de NANTBRIÎB Sein». 

BOURSE DE PARIS 
Du 28 Janvier. 

Le TUBE ITAJH S£U13, l£S PmRMACJ£f*3 

âîe Dentifrice 
DU BON SECOURS 

Produit Fr<sncaij 

SAKFM 
EcaalaEeats, Prortstlts. Cystite. 

QUERISQN SURE p»u 

La flic. 6 f. F. BLANC, Ph'"i HASèUNNEst toutes iTiarmâcia* 

imprimerie GOUNOUILHOB 
rue Guiraude, IL 

Bordeaux 
Machines rotatives Marin on, 

Ctditioo Française Illustrée 
30. Ru*» Provence. 80, Parts 

LES NEUTRES 
les connaissent bien 

Oui... mais 
LES ALLEMANDS 

se connaissent mieux-.... 
DANS 

GERSUÂ^iÂ 
on trouve 

L'OPINION DES NEUTRES 
sur les Allemands, et 

L'OPINION DES ALLEMANDS 
sur eux-mêmea. 

Mag-nlflque album de 1S0 pages ln-4» (21 x ?7), 
contenant 132. dessins des premiers collabora-
teurs des grands journaux satiriques d'Aller, 
magne et d'Autiione-Hongrle et des plus re-
marquables artistes américains, argentins, es-
pagnols, grecs, hollandais, norvégiens, suédois, 
suisses, etc., etc. 

Couverture en cinq couleurs de 
Maurice NKClMO.Yr 

Texte en cinq langues : français:, anslaia, 
italien, espagnol et portugais. 

Prix : 3 fr. 50 
dans les magasins Ue la Petite Giron/1» 

Envoi par poste recommandée contra man-
dat-poste de 4 fr. adressé au Directeur de la 
Petite Gironde, k Bordeaux. 

BULLETIN FINANCIER 

àia-i'jiiiâ calme. Rentes françaises et extérieu-
res, soutenues; fonds russes, meilleurs- haus 
se du Boléo; lourde.ir du Suez; Rio-Tlnto plus 
terme; valeu -s russes, faibles, notamment 
Toula; Américaines et de Beers, fermes; Le-
na et Modderfonte>n, bien demandées, 

MARCHE OFFICIEL 
fonds d'Etats. — 5 % libéré, 88 6S; B % non 

libéré, 89 10; 3 %, 62 25 ; 3 % amortissable, 69 75; 
Obligations 4 % Ch. de fer Etat, 399 50: Afrique 
occident, française 3 %, 3C0; Tunis 3 % 1892, 
Maroc 4 %, 1914, 438; Argentine 5 % or 1907 
491; 4 w % or 1911. 8G 75; Chine 4 % or IS95, Si 
70; 5 % or 1903, 412; 5 % or 1913 (réorg.), 420; 
Congo Lot*. (5; Egypte (Unlfl5e), 88 50; privi-
légiée, 77 90; Italie, 3 M %, 68 60; Japon, 4 % 
1905, 83 ; 5 % 1907, 102 ; 4 % 1910, 86 50; Bons 5 % 
1913, 531 50; Maroc 5 % 1904, 485 ; 5 % 1910, 472; 
Russie 3 % iSEu or et 189-L 58; 3 % 1896. 54 70; 
5 % 1906, 82 30 ; 4 «, % 1909, 74 50: Serbie 5 % 
1902, 405; Suisse J % 1890 '30 fr. de rente), 74| 
Dette ottomane unifiée 4 %, Cl 50. 

Etablissements de Crédit (Actions). — Ban-
que de France, 5,150; Banque de Paris, 1,040; 
Crédit Industriel non libéré, 627; Crédit Lyon-
nais, 1,204; Banque nationale du Mexique, 832; 
Banque Russo-Asiatique, 6S3; Foncier égyp-
tien, 674. 

Chemina de fer (Actions). — Bône-Guelma, 
540; Est-Algérien, 535; Est, 749; actions de ioulss., 
306; Paris-Lyon-Mediterranée. 1,040; Midi, 901; 
Nord, 1.350; Orléans, 1.119: Ouest, 700; Ouest-
Algérien, 431] Nord de l'Espagne, 434; Sara-
gosse, 435. 

Valeurs diverses (actions). — Axote (Socié-
té norvégienne, 520; Messageries Marit. (act. 
ordin.), 132; act. priorité, 152 60; Métropolitain, 
406; Omnibus do Paris, 409; Suez (canal mari-
time), 4,375; Société civile de Suez, 2,795; Pa-
nama (objig. et bons à lot), 114; Procédés 
Thomson-Houston, 690; Tramways (Cle géné-
rale des), 421; Aciéries de France, 836; Aciéries 
de la marine, 2,155; Chargeurs-Réunls Cie fran-
çaise (part), 469; Cie du Boléo, 1,020; Compt. 
et mat. d'u«ines à gaz, 1,430; Creusot, 2,341; Dy. 
namite centrale, 72o; Etablissements Decauvil-
le, Nouv., 203; Tréfileries du Havre, 335; Forges 
et chantiers de la Méditer., 915; Grand Mou-
lins de Corbeil, 152; Mines de la Grand'Combe, 
2,300; Mines de Malftdano, 231; Nickel, 1,312; f 
Penarroya (Soo. minière et métal.), 2,250; Phos- i 

Bhâtes de Gafsa, act., S50; Say ordinaire, 430; 1 

istribution Parisienne, 350; Brianslj (actions . 
ordinaires), 436; Rio-Tlnto (ordinaire). 1,760; j 
Provodnlk, 488. 

Obligations frauçalsea (Villes). _ Parts. 1871, 
363; 1875, 493; 1876, 493; 1892, 254; 1834/98, 256; 1898, 
SIC 75; 1S99, 298; 1904 , 318; 1905, 333; S S/4 1910, 
280 ; 3 % 1910, 296; 1912, 235. 

Crédit Foncier. — Coramunalea, 1879, 430; ISSU 
468; 1891, 302; 1892, 327 50; 1899, 328; 1906. 36TJ- 191^ 
194; Foncières, 1879, 465: 1883, 316; 1885. 333 75] 
1895. S8; 19037365; 334 75 ; 3 'A 1913, libérée, 
393; 4 % 1913, 427 

Chemins de fer. — Est 4 %, 395; 1 %, 334; 
nouvelles, 333 25; Midi 3 %, 329; nouTelles, 33ïj 
2 <AJ %, 325; Nord 4 %, 405 ; 3 %, 334; nouvelles, 
341; % 308; Orléans 4 %, 408 ; 3 360; tStK., 
3 %, 337 75; 2 ^ %, 318; Ouest 3 %. 351: nou-
velles, Ï48 75; P.-L.-M. 4 %. S96; fusion, 878 bOj 
nouvelles, 315; 2 ^ %, 298. 

Diverse». _ Atelier» et chantier» de la Loir». 
*ib; Cie générale de» eaux, 873: Cle tranaat.» 
SOu; Gaz 453; Messagerie» marit, I»; Omni-
bus de Paris, 380. 
viP^IiSatlons étrangères. — Chemins lia ter. — 

JL2^ 56 ,hyP- 5 *■ 8^;^« hyp., 3 %, S&; Barl celone1 priorité, s %, 42f. PorfuiaK nouvelles, 
? S' ransr' l£7l Lombardes, anciennes. 

éil ^E&Ï 

VALEURS EN BANQUE 

MértdttetlnlH<lItt ̂  dS 

M ^'■•^Titonmn, UoTîTarW»''(livret 
146 56; Cape Çopper, 121; Chine Copper. SSSÎ 
Ray Consolidated Copper. 170; SDasskv CrmnXîi 
du), 559; Shansl, il; Toula, L246; Bahla Kaxal" 
dm, .Soz. 

M^?es^d,,?i'-.r- Ea*t Rand. H 75; Ferrfclra, 
' i ') J Ai k ' , ,

 r
 ^ . j 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27 78 M à 27 81 v»; Espagne, « u 1 

6 24: Hollande, 2 36 à 2 40; Italie, gfà gi. M.
W

. 
York 5 81 à 5 86; Portugal. »& W à 372 ï-
Pétrograd, t 65 » 1 70; Suisse 115 W h 117 1 
Danemark, 138 u a 162 u; Suède '-t à V 
Norvège, lit u i M u: Canada. &8| à ssà. 

BOURSES ETRANGERES 
Change Madrid, 80 55; Barcelone, 80 (S* Lie, 

bonne, 837; Buenos-Ayrcs (or), 49 7/it Rlo-dtv 
Jameiro, 12 1/16; Valp&raiso, 11 fa/32. 

IMPUISSANCE 
Guénsoh radicale à tout AQQ 

pat le» GLANDUL WIRRILL - 10.35 f** 
Notice f~. Laboratoires LÊBRE, Bd Gambetta 147-2 tact 

Le Directeur : Marcel GOUNOU1LBOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHO& 

1 

LES 
SONT 

LISSEMENTS TAJAN 
3., 3, s, cours au S»o,v»é-*t3LOiS-Ol3L^îrt3roi3LS, Bordeaux, et 1, «Ç>-o.£a,i des OlxaartiroiaLs — 

67, srvt.v> dles Troia-Coiolls • 32, 34* 86, x-çs.© Ferrère, I3OX-C1O«.TLI3EL. - Adreaso téléeraphtciMe ■ AEt'S'-A-g-n.A., Bordeatu: 

& C IE 

( 1» ligne, -52.3S 
r 2* llKne. 14.8U 

'OUS GUÉRIREZ 
OUS ÉVITEREZ 

$THME&.L OUX 
avec la merveillease 

r— TISANE. RAOUL MATET , 
I AU GOUDRON | 

Cette tisane, absolument SANS RIVALE agit avec rapidité «a 

TOUTES LES MALADIES DES VOIES RESPIRATOIRES 
Pin» de Quintes pénibles, plu» de Crises 
d'étouffement, plus de Maux de Gorge 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Indispensable aux personne* délicates de» bronche* ■ 
qui craignent te FROID, la PLUIE, U BROUILLARD 

SUPÉRIEURE AUX HUILES DE FOIE DE MORUE 
————— LES PLUS REPUTEES 

LA TISANE RAOUL MATET 
joint à ses qualités exceptionnelles 
UN GOUT EXQUIS 

f fr. 50 la boîte chez tous les Pharmaciens. — Par poste : t fr. 85 
Dépôt : Raoul MATET, 9, rue Sainte-Croix, Bordeaux 

VENTE PUBLIQUE 
{tourcause d'avaries d'eau de mer 

Mardi 30 janvier 1917. à 2 h. v», 
11 sera vendu par le ministère 
aie M. Georges GUFFLET, cour 
:tier assermenté, pour compte de 
inui il appartiendra, dans les Ma-
gasins Généraux situés 176, rue 
&i.chard, 

Environ 1,000 Tonnes (Sa Blé 
H'Amérique avarié, provenant du 
navire « BAYVERLEY ». 

S'adresser au courtier vendeur, 
%, place Gabriel. 

Garage Donlssan 
VILLEFRANQUE 

12-44, r. Donissan et 45, r. Cornu 
Séparations d'Automobiles 

et tous travaux mécaniques. 

Lorraine, torp. exc. état. 
• Gar Peugeot.r.Fondaudège. 

MECANICIENNES demandée», 
1H 43 bis, rue d'Alzon, 43 bis 
teONNE pour restaurant deman-
*>dée. S'ad. 31, quai Bourgogne. 

' i 
mr MARCHESSALD, à Lussant 
Hl (Charente-Infre), demande un 
î>on rAhauffeur mécanicien pr con 
jûulte d'un camion vapeur Purrey 

A IIENDRE belle pouliche aie-
■ zane, trois ans, grande et 

forte, avec carte. Maison Rouge, 
Grand-Poujeaux, Moulis (Giroej. 

SIER AU HAVRE de 
mande permutant à 

Bordeaux. Adresse bur. journal. 

Util CT à v. Lavaud, chemin 
HIULà. I Soublras, Caudéran. 

PORTEUSE DE PAIN demandée, 
22. rue Lafaurie-de-Monbadon. 

W barriq bon vin rouoe à vend. 
700 fr. le tonneau pris devant 

chais. Ecr. Dumont, Ag. Havas. 

VIGNERONS. Ménage demandé 
pour Yvrac, conn' façon irré-

prochable culture, vigne, labours, 
potager Gages: homme t,590 fr., 
femme prix fait ou gagée, vin, 
bois. Ecr. Guérin, Ag. Havas, Bx 

AtfIC A dater de ce jour, Roger 
«WIw Lecorate ne reconnaîtra 
aucune dette contractée par sa 
femme, Marie-Thérèse Bendichou 

CHAUFFEUR pour camion de-
mandé, 75, rue Croix-de-Se-

guey. ExcelL références exigées. 

M- HELENA, 1), r. Maucoudlna't 

REPASSEUSES 51Œ» 
demandés, 16, rue Leberthon, Bx. 

S8 EPTSîH0115*8 t*3118 ouvriers 
I Sîl demandés. 

A. Salazar, 41, rue St-Sernin, Bx. 

A U GRUE A VAPEUR Const. 
B« Augé, tr. b. état, force 2.000. 

Ecr. Auroy, 137, c. Balguerie, Bx. 

ESSOREUSE frv^Havt-

REGISSEUR de propriété dem. 
place. Ecr. Amette, Ag. Havas. 

TOUR amérlc. précis, à vendre, 
210 h. de p., poids 1,150 kilos. 

Ecrire Louisset, Ag. Havas, Bx. 

Courtier vins mobilisé céderait 
relations commerce gros toute 

la France Ecr. Barthe, Havas. 

A U coqs, poule» race» pur. or-
W • plngt. t., Legh. bl. Rhod. 

Isl., g. Comb. Ind. Ec. Fort, Havas 

BONNE 14 à 15 an» demandée, 
9, rue Maucoudlnat, 2» étage. 

SUIS ACHETEUR vin de lie 
pressé. Ecr. Poms, Havas, Bx. 

t.'i:Ull'lW.\ frRAi\€AISK ILLUSTRÉE 
Paris - 80, Hue de l*roveime. 80'— P»rn 

7 
■ 

Allemands vont-ils 
envahir la Suisse ? 

000 

publie sur ce sujet, d'un correspondant particulier 
admirablement renseigné, Un article qu'il faut lire. 

En outre, dans ce numéro, un choix unique de documents pittoresques,, 
parmi lesqueis : 

La coulée d'un obus de 155. 
Le pont d'un croiseur anglais en patrouille. 
Les exploits des beaux cavaliers. 
Devant les mamelons du Linge et du Banenkopf. 
Le montage d'un dirigeable français. 
La guerre sur les rails : les « cheminots » de l'armée. 
Le repos dans la carrière abandonnée sur le front de la Somme. 

La suite de « Cassinou va-t-en guerre », par Charles Derennes, 
qui fleure délicieusement la lande. 

25e le Ilul.^ leTomira 25e 

La Collection complète de J'ai VU... est vendue en deux volumes : 
Un 3n de Guerre (août t9i4-août 1915), 650 pages, 12 tr., relié; 
deuxième Innée de Guerre (août iQt5-août 1916), 832 pages, 15 fr., relié. 

i.ez~vous, 

esdames ! 
Souffrez-vous de vertiges, 

d'éblouissemeats, de maux dt> 
tête ou de migraines ? Vos diges-

tions sont-elle3 lentes, difficiles, 
parfois douloureuses ? Votre langue 

est-elle chargée, éprouvez-vous un 
dégoût de la nourriture? Votre carac-
tère est-il irritable, avez-vous de la 

mélancolie, des idée3 noires, des cauche-
mars, une lassitude générale? Votre Foie 
est-il congestionné, votre teint est-il jaune, 
bilieux, terreux ? Vos Reins sont-il doulou-
reux, vos urines troubles, laiteuses ? Vos 
règles sont-elles irrégulières ou douloureuses ? 
Avez-vous souffert de flueurs blanches, de 
métrite ? Vous trouvez-vous à la période du 
retour d'âge ? Avez-vou» de la Constipation ? 

Jeunes Filles, Jeunes Femmes, lires de Faille 
PRENEZ DES 

La Cire molle "LA PAYSANNE' 
Brillant instantané pour Chaussures , 

Supprima les Cirages et us sèche jamais 
en Tablettes eeliulo-aluminium brevetées 

i part!.- d» 10 centimes et au-dessm. En vente: Srtnda 
Bazars, 6onna« Baisons d'Alimentation, Chausseurs, Herceriss. 
Ecrire: E.LAJOANIO,St-Médard-en-Jailes (Gironde) 

Laxatives, Antibilieuses, Antiglaireuses. Oépuratives 
Sans rien modifier à votre nourriture ou à vos 
habitudes, vous guérirez votre Constipation, 
vous rafraîchirez votre Estomac, vous calme-
rez vos Nerfs, vous purifierez votre Sang, 
vous décongestionnerez votre Foie, vous 
soulagerez vos Reins, vous activerez et 

régulariserez votre circulation. 
D'une efficacité bien supérieure â celle des pusgatift 
eilaxalifs ordinaires, les PILULES DUFUIS 
ne donnent jamais de coliques et ne produisent 
yas d'accoutumance. C'est en agissant à la 
fois suri'ESTOMAC, sur l'INTESTIN, 
sur les GLAIRES, sur la BILE et svr 

le SAN G que 

jr« od eut 
rESTOBAC PROPRE, l'iBTESTia USSBE 

LE SANG PU» 

Tests: sasi-sosUs: la toits : 1 tr. M 

(au CoMéaria 
des Pyrénées) 

Le CRESSOL, DENTIFRICE VÉGÉTAL, est le ré.ultat de la 
macération et de la distillation du COCHLEARIA (cresion de monta-
gne), de l'ARNICA et d'autres plantes médicinales et aromatique» 
des Pyrénées. 

Sa préparation scientifique et concentrée de plantes lui donne une 
efficacité toute particulière qui réside dans le pouvoir antiseptique et 
curatif d'éléments naturels puissants et surtout Inoffensifs. 

Le CRESSOL diffère totalement des nombreux dentifrices composés 
uniquement d'essences ou d'acide phénique, salol ou autres produits 
chimiques caustiques qui attaquent l'émail des dents et irritent les 
gencives (Lyon Médical iço6J. 

Le CRESSOL, non seulement donne aux dents un éclat remar-
quable, mais SEUL antiseptique et antiscorbutique puissant, il a une 
action toute spéciale sur les muqueuses de la bouche, ]) arrête le 
ramollissement des gencives, ainsi' que le déchaussement et la carie 
des dents. 11 combat l'envahissement des aphtes et détruit radicale-
ment tout germe d'infection. 

BLEf^ORRHÂGlE rfXXT^n%Z 
parspccitjqueCOUDERC.Ph'»duSoleil. pl. Latayette.Touloute. G' («poste. 

GlUERfSON RâFiKITIva 
SERIEUSE 

$Sna rochuto poosltalc» 
pr m COMPRIMÉS de GIBF.R1 
600 absorbable sans pitjûrs 

Traitement facile et discret môme ea voyage 
La boîte de 40 comprimés 6 fr 73 franco contre mandat * 

Sous n'eïpédiont pat contre remboursement 
Pharmacie GIBERT 1 9 rue d'Aubsarse — MARSEIEXH 

Dépôt à Bordeaux, Ph" Roussel, i, place Saint-Projet. 

Spécialité D'AGRANDISSEMENTS Inaltérables 
Voir PHOTO LUNilNA, 25. rue Sainte-Catherin», BORDEAUX 

AYIS 
Par ordre des autorités supé-

rieures, le vapeur anglais « AN-
GLO-PATAGONIAN», venant de 
New-York, a été dérouté sur LA 
PALLICE, où il effectue son dé-
chargement total. 

R. VANDERCRUYCE, 
Courtier maritime. 

MALADIES I 
T. les tour» 9 A lï 8 à 6 h. dim. el fêle» lusnu'A U h. Ke-nsclgn. gratuits et p. corresnond. TU iant.(Sfi «-b-t-i. 
INSTITUT SEROTHCRAPiOUE DU SUD-OUEST, 23. cour. .!« iMotendla^e. ItordSuî. 

GOUTTEUX ■ RHUMATISANTS 
GUER1SON CERTAINE 

par remploi du 
SPECIFIQUE HEROÏQUE VEGETAL SANS TOXIQUES, 

de la Goutte et des Rhumatismes ai&u et ehi-oatique. 
En vente tontes Pharmacies. Prix dn flacon 9 francs. Franco 9 fr. 35. 

Pour Brochure envoyée gratuitement sur demande. Renseignements, été. 
^ écrire : Laboratoire du SAMBUL, 50. Rue de Turenne, Paris. 
Dépôt régional i Pharmacie Bousquet, 8, me Sainte-Cattierina, Bordeaux. 

HYPNOTISME podrer 
appren-

cette 
science merveilleuse, demandez 
le cours (nouvelle méthode) de 
M. L. Laconrhe, à Bondy (Seine). 

A i/KXDRE vélo roue libre état 
w neuf, grand cadre, 125 fr. 

Achapt, 1, pl. des Augustins, Z». 

CHASSIS LORRA1NE-DIKTRICH 
12 HP, modèle 1913, 4 vitesses, 

carburateur ZENITH, état neu-I. 
PRIX : 6,000 fr. 

94, rue David-Johnston, 94. 

A yENDRE carrosserie auto-11-
■ mousine de luxe, marque 

Beivalette. S'adresser directeur 
minoterie Gasséras, Montauban. 

fll»J«5M. Rollan, rue des Dou-
fis lu ves, 8,. ne répond plus des 
dettes contractées par son épou-
se, n<*e Bea-the Busquet. 

J DE1M. terrain p. football. F« 
loff. Wild, 19, r. de Hourtins. 

ftfj DEMANDE garde-malade In-
wrl telligent, doui, vigoureux, 
au besoin réformé de guerre. S'« 
chez M. Loustau, 10, place Pey-
Berland. de midi Vs à 1 h. 

ftU DEMANDE employé de 1S 
wlti ans ou au-desçus, dégagé 
obligations militaires, connaiss* 
opérations entrepôt, douanes p» 
cacaos, 10, rue de la Devise, Bx. 

(tu dem. veuve 40 a. environ pr 
Uli service contrôle et caisse. 
Réf. sér. exlg. Buffet Périgueux. 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine LATASTE 

GRANDS MAGASINS DE NOU-
VEAUTES A VENDUE OU A 

LOUER pour le l«r avril 1917. avec 
appartements. S'ad. à M™« Aubin 
Blers, a Vllleneuve-sur-Lot 

A u « cuves 300 hectos. S'adre». 
¥.â Coudouin Jeune, Bourg. 

Se chargerait du montage. 

CHAUEF. demandé pouv. aider 
maiso'i. S'adresser : Garage 

DESBORD ES, avenue Carnot. 

MatiarflB HACHAQ 
Chirurgien-Dentiste 
SO, r/«a/de Bourgogne 

BORDEAUX 
CstmtloiS'Salii' 

A VENDRE 
t» MACHINE a imprimer, dite 

réaotion, système Marinonl, for. 
mat 114-145; 

2» MACHINE û plier le* lour-
naux et brochures, système Cas-
Ion, quadruple rolomoier. 

S'adresser à M. Castelvl, impri-
meur, 5U rue Bayard, Toulouse. 

Échange avantageux 
Nous reprenons en compte vos 

vieilles machines à un très haut 
prix et vous livrons notre UN-
DEHWOOD dernier modèle 1916. 
Demaudez devis pour échange 
UNDERWOOI), 22, allées fie 
Tourny. 22, BORDEAUX. 

MARIAGES lo urni Le Réveil, 
S bis, rue du Sénéchal, Toulouse. 

petite chambre gar-
nie pour homme, 

avec électricité. S'ad. 146,r.Leoocq 

tïU DEMANDE un domestique 
ulî à table de 10 ans,, sachant 
labourer. Domaine de Landreau, 
St-Seurln, près Bourg (Gironde). 

AU DEMANDE une sténo-dac 
vR tylo expérlm., connaissant 
l'arurlala. Ecr. H. Johnson Sons 
et C'«, 1, cours de Gourgue, Bx. 

nu DEMANDE mônarje: le mari 
wlï livreur, la femme gardien 
ne. S'adresser il, cours Tourny. 

Achat et Vente de Titres 
COTES OU NON COTES 

Paiement de tous coupons 
môme ceux à échéance eu 1918-1919 

Avances sur Titres 
Cabinet Lataste, 9, pl. Aquitaine. 

O SSPâflS iivrés do suite s 
llws\ parallèle» 
yglSPet S décoliPter, 

Perceuses, Fraiseuse». Affût'". 
H. DE I.EON, 53, rue Frère, tîx. 

lours de Cou, Boas et KJoles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours a"Alsace-Lorraine 121 

VOUES URINAIRES- - 43-iuor-l.fisoja.daU 
SYPHILIS, contrôles par l'analyse du sang. Clinique 
WAMSEKMANN, 28> rue Vital-Caries, BORDEAUX. 

Ttsliocienteacns séanceâe3 !!ét!'6ciss»nient8,Ecoulementa 

7Tl'n-ViN NOUVEAU 7T ri-
I / an ïî, r. E'eyronnet / J nn 

VINICOLE NOUVELLE 

ÉLECTRICITÉ tST applica-
tions installations réparations. 

REiSOBiNAGES COMPLUT» 
IL Maye. 238. r. S" Catherine. Bx 

J'ophÙffJ bouteilles et meubles. 
abllCttji ji. Oardères, 

34, chemin Clochard, Ï4, Talence 

A personnes actives et Intell, il 
est offert situât, honorable et 

indép. sans nuire à occupation 
ordin. Ec. Fraos,55,r.Rivoll,Paris. 

O UI DEM. un chef et des ouvriers 
H cimentiers et des manœu-

vres (Espagnols admis). S'adr. 
ou écrire à M. MAUBEUGE, 39, 
rue d'Antran, 39, Châtellerault. 

J 'ACHETE TOUT : Dlioux. m* 
taux, meubles, antiquités, eto, 

Gatineau, 11. cours d'Albret, Bx< 

Kî''éc53tLra,iis,'©sn 
vos vieilles machines à écrir< 
avant de consulter l'Inter-Offlce, 
Meilleures machines, dernier! 
modèles aux meilleures condk 
tions. 52. ail. de Tourny. Tél. 9-6.1, 

FOX-i'EURIER bon ratier à 
Dubos, 203, rue d'Arès, 203, Bx< 

SSétallurgiste, mobilisé à Lyon, 
Sfi ai* permutant p. Bordeaux, 
J. Palin, 43, rue Smith, à Lyon, 

emme ch. d'hôtel dem. pl., b, 
réf. Françoise, 70, r. d'Arès, B» 

RETOUCHEUSE de cliché poul 
l'atelier demandée photo La< 

font, 75, rue Ste-Catherine, Bx< 

mn nos rSÂKcÂlSE iLUisntEK 
P A RIS - 50. rue rte"provnei.. 30 - 1' -RIS 

La collection de la Guerre Aérienne illus-
trée constituera le Livre d'Or de îa cin-
quième arme ; ses hors-texte formeront la 
Galerie incomparable de nos héros de l'air 

J EUNE GARÇON présenté par 
parents demandé p. bureaux 

et courses, 18, quai de Queyries. 

PETIT CHIEN perdu Jeudi soir, 
poil marron, roba rouge, ti-

rant langue. Rapporter 81, rue 
Leyteire, 31. Bonne récompense. 

Rédacteur en Chef : Jacques {VSORTAfiJE 

publie cette semaine des récits palpitants : 

Les scrupules de la mort. 
Le dernier combat d'un « as ». 
La fin d'un « 75 ». 
Les risques du bombardement, etc., etc. 

Un hors-texte : Superbe portrait héliogravure de l'adjudant Maxime LEN0IR 

| Le Numéro : 50 centimes | 
dans tous les magasins et dépôts de la " Petite Giron le " 

Hors-Texte déjà parus : 
GUYNEMER, NUNGESSER, DORME, BARON, DE BEAUCHAMP, GARROS, 

•HEURTEAUX, GROUPE D'AS ANGLAIS, NAVARRE, N0EL 
On peut se procurer la Collection complète de LA GUERRE AÉStliNSIf. ILLUSTRÉE. 

soit les di* numéros déjA parus de cette publication, en adressaut un mandat de 
5 francs au Directeur do la Petite GfVontfo, 8, rue de Clieverus, Bordeaux. 

FEWLLETON ob |.» h-h t ira GIRU1XB& 
du 27 Janvier 1917 

La Femme 

rouge 
Par Paul d'iVOI 

TROISIEME PARTIE 

L«es Oiatsies captifs 

. La vigueur de la nourrice imposa à 
^aure. Elle ne répondit pas et la laissa 
reule. 

Alors, la vieille femme-hocha la tête : 
— C'est drôle, murmura-t-ella, que les 

grandeurs, ça enlève l'énergie; cette petite, 
on ne croirait pas qu'elle est de mon sang. 

Bah ! puisque J'ai la force, mol, c'est que 
je suis chargée d'agir, allons-y donc D'a-
bord, faut faire filer le petit, il verrait 
clair, ce matin-là, et c'est pas utile. Il par-
lait à sa mère de s'évader l'autre jour, eh 
bien 1 il s'évadera ! 

Où Catherine agit 

Le lendemain, Antonln montra à la gé-
nérale une tendresse plus grande encore 
que de 'coutume. 

De bonne heure, Moïsette était venue à 
la caserne, et elle lui avait fait part de la 
visite de'Mme Rœder. 

Et quand le jeune homme avait appris 
les bonnes paroles de sa mère, lorsqu'il 
avait su que sa fiancée avait versé de dou-
ces larmes dans les bras de Laure, il s'é-
tait senti pénétré d'une indicible reconnais-
sance. 

Comme il regretta d'avoir mal jugé au-
trefois cette mère si bonne, si désireuse 
de faire son- bonheur. Tous les torts de-
vaient venir de lui. Avec son caractère 
absolu, il avait sans doute heurté mala-

droitement les sentiments de la meilleure 
des femmes, il avait contraint à se refer-
mer le cœur qui s'ouvrait à lui. 

Il 6'accusait, le pauvre garçon, et devant 
la baronne II fut sur le point de s'agenouil-
ler, de lui dire de la meilleure foi du mon-
de qu'il était indigne de son affection. 

Il avait tout oublié. Ses dédains pour 
l'enfant qui refusait de manger le pain 
de l'espion, pour le soldat incapable de dé-
serter. Il aimait. Elle avait été douce à 
Moïsette, et aussitôt, puissance de l'amour, 
il voyait en elle la plus exquise des mères. 

L'entrevue fut pleine de charme, et 
l'heure de rentrer au casernement surprit 
Antonin. Par hasard, l'officier qui l'accom-
pagnait chaque jour à travers la ville 
était absent 

— Affaire de service, déclara Catherine 
en s'offrent pour reconduire îe prisonnier. 

En réalité, la nourrice avait éloigné l'of-
ficier, comptant bien qu'elle serait chargée 
d'escorter le chasseur. 

Elle ne s'était pas trompée. La générale, 
n'ayant personne sous la main et ne soup-
çonnant pa3 qu'elle pût tramer quelque 
chose contre son fils personnellement, la 
pria de se rendre à la caserne avec le jeu-
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ne homme et d'expliquer au chef de poste ■ 
de garde pourquoi ce dernier n'avait pas 
son guide ordinaire. 

Antonin et la paysanne quittèrent donc 
l'hôtel du gouvernement. 

Lè chasseur marchait vite, la tète pen-
chée, se rappelant chaque parole heureuse 
entendue 'depuis le matin, savourant en-
core de souvenir les douces émotions qui 
l'avaient agité. 

Avec sa compagne, il suivait le quai de 
la Westael, longeant les maisons dont il 
est bordé sans faire attention aux habi-
tants qui, le nez collé aux vitres, regar-
daient couler la rivière. 

— Ah ! ah ! grommela tout à coup la 
nourrice* vieux Moses, tu'ne feras pas 
tes affaires. 

Antonin la regarda. 
— A qui en avez-vous donc, Catherine ? 
Du doigt elle désignait une échoppe 

sombre, encombrée de vieux habits, de 
ferrailles, de débris de toute provenance. 

— Est-ce que ce sale brocanteur ne s'é-
tait pas mis en tête d'empocher l'argent 
des prisonniers ! 

— L'argent des prisonniers, répéta lo 
jeune homme sans comprendre. 

— Parfaitement! monsieur Antonin. Fi-
gurez-vous que Moses a un cousin établi 
comme lui, à Cologne. Il parait que ce 
cousin vend des défroques aux prison-
niers qui s'évadent, parce que avec leurs 
habits militaires on les repincerait tout 
de suite. Et dame, a Cologne, on s'évade 
ferme, si bien que le marchand gagne de 
l'or. 

Le soldat avait tressailli. 
Depuis quelques jours, tout à son 

/imour, il vivait comme en rêve, et le 
mot d'éva3ion le ramenait brusquement 
à la réalité. 

S'évader et retourner là-bas où l'on se 
groupait encore autour du drapeau fran-
çais, c'était lo devoir. 

Un instant oublié, relégué au second 
plan par les préoccupations personnelles, 
il ressaisissait le jeune homme avec plus 
de force. 

Et avec amertume Antonin songeait h 
la leçon que lui donnait sans le savoir le 
brocanteur Moses. 

Ce juif allemand avait cm que les sol-
dats français chercheraient à fuir, alors 
que lui-même n'y pensait pas. 

Mais il fallait savoir, et pour cela faire 

parler Catherine, qui marchait sans faire 
attention au chasseur. 

— Catherine 1 dit-il enfin en essayant de 
se donner l'air indifférent 

— Monsieur Antonin I 
La vieille femme leva la tête. 
— Alors ce Moses voulait imiter son 

cousin de Cologne ? 
r- Mais oui. Ne se vantait-il pas d'en-

seigner aux détenus le moyen facile de 
s'évader 1 

— Peuh ! simple vantardise, sans doute. 
— Ne croyez pas cela. 11 avait raison, 

le vieux grigou. Je ne vous aurais pas dit 
cela la semaine dernière; mais, à pré-
sent que vous êtes devenu sage et raison-
nable, il n'y a pas de mal à vous répéter 
ces choses. 

Elle parlait d'un ton bonhomme. 
Antonin crut qu'elle était de bonne foi 

et il acquiesça de la lûte à son affirma-
tion. 

— Et quel était le moyen ? 
— Vous ne vous en servirez pas, au 

moins? Madame ne me pardonnerait ja-
mais. 

— Soyez tranquille, Catherine. 
— Alors, écoutez dore- La caserne des 

1 

chevau-légers est adossée à la vieille 
église Saint-Louis-. On a transformé la 
chapelle en grenier à fourrages; mais, de-
puis la guerre, le grenier esl vide et per-
sonne n'y va plus. Or, un trou dans le 
mur mitoyen, facile à creuser, car c'est 
de la pierre tendre, et les prisonniers file-
raient par l'église sans que leurs gardiens 
puissent s'en douter. Voua voyez l'effet >»f 
d'ici. 

Antonin ne répondit pas. 
En une minute, un plan avait germé 

dans son cerveau. La nourrice — sans le 
savoir, croyait-il, — lui en avait fourni 
les principaux éléments. Aussi, en arri-
vant à la caserne, la quitta-t-il presqua 
affectueusement. 

Pour elle, après avoir expliqué à l'offi-
cier de garde l'absence du guide habituel 
d'Antonin, elle s'éloigna très satisfaite, 
en murmurant : 

— Allons, et d'uni II faut voir Moses, 
maintenant. 

Quelques minutes plus tard, elle entrait y-
dans la boutique du brocanteur. 

fA suivre.) 

LE MEILLEUR QUINQUINA 


